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LA GUERRE ET LA PAIX
i Les événements qui se déroulent au
jMaroc, portent à l'ordre du jour l'étude
jde cette question toujours d'actualité ;fla'Guerre et la Paix.
En civilisation capitaliste, il y a deux

E'^artis, comme il y a deux classes ; ets deux partis : le parti de la Guerre
le parti de la Paix, correspondent

{exactement à ces deux classes : la classe
.capitaliste et la classe ouvrière.
• La classe capitaliste est pour la
Guerre contre la Paix ; la classe ouvriè¬
re est pour la Paix contre la Guerre.
Je ne veux pas dire qu'il suffit d'être

^Capitaliste pour t être partisan de la
guerre et que, ainsi le Parti de la Guer¬
re embrasse tous les capitalistes sans

(exception. Je n'entends pas, non plus
avancer qu'il suffit d'être ouvrier pour
jêtre partisan de la Paix et que, ainsi,
jle Parti de la Paix englobe tous les ou¬
vriers, sans exception.

Je sais que quelques bourgeois sont
de fervents amis et même des apôtres
zélés de la Paix ; et je n'ignore pas
que beaucoup de prolétaires sont —
bêlas ! — de farouches bellicistes, admi¬
rant l'Armée, acclamant le D'rapeau
et-,- à l'occasion se battant avec frénésie
contre d'autres prolétaires,
f Mais « bourgeois pacifistes » et « bel¬
licistes ouvriers » se mettent, les uns
jet les autres, en contradiction avec
leurs intérêts de classe,
! Que la Guerre soit haïssable et la Paix
{désirable, c'est une vérité qui, de nos
'jours, n'est plus contestée que par quel¬
ques fanatiques crétinisés, fermés à
|oute observation et à tout raisonne¬
ment.
( Seulement, la Guerre comporte des
profits et des pertes ot la monstrueuse-
tuerie de 1914-1918 a prouvé une fois de
iplus et, cette fois-ci, avec un incompa¬
rable éclat, que, quelle que soit l'issue
de la Guerre, la classe capitaliste est
toujours gagnante et la classe ouvrière
toujours perdante.

Dès lors, il est tout indiqué et en quel¬
que sorte fatal que les capitalistes for¬
ment, dattê l'ensemble, le Parti de la
Guerre et que lès Prolétaires forment,
jdans l'ensemble, le Parti de la Paix.
1 Est-ce clair ?

*
* *

Fa.r Sébastien. FATJRE

celle-ci et l'amour de la paix, c'est bien.
Dénoncer l'imprévoyance et l'incapa¬

cité, en temps de guerre, des chefs res¬
ponsables, l'aveuglement des diploma¬
tes, la mauvaise organisation des servi¬
ces de ravitaillement, de santé, d'arme¬
ment, d'équipement, de transport, c'est
utile.
S'élever avec indignation contre la

censure, le bourrage de crânes, le favo¬
ritisme, l'embusquage, le gaspillage des
vies humaines, c'est encore bien.
Protester contre l'enrichissement scan¬

daleux des profiteurs à qui les fourni¬
tures aux armées, la fabrication des en¬
gins destructeurs et les spéculations les
plus abominables sur le prolongement
du massacre permettent de ramasser
des millions dans la boue et le sang du
carnage, c'est encore bien.
Se lamenter sur l'existence effroyable

des soldats condamnés à vivre dans
l'angoisse morale et la saleté matérielle
des tranchées, exposés à tout instant à
la mort ou à la mutilation, devenus in¬
curables au retour dans leurs foyers et,
pour comble, frappés par la suite de
tous les oublis et de toutes les ingrati¬
tudes ce n'est pas inutile.
Etablir la preuve et propager la con¬

viction que la guerre, actuellement, a
toujours des origines et des fins capita¬
listes, dont le prolétariat, par son tra¬
vail et son sang1, supporte tous les frais,
c'est encore mieux.
Tout cela contribue S frapper la

guerre de malédiction et à déshonorer le
Parti de la Guerre ; mais c'est insuffi¬
sant, c'est peu ; ce n'est presque rien.
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Ge qu'il est indispensable de com¬
prendre pour lutter efficacement contre
la guerre, c'est que la guerre est une ca¬
lamité qui découle inexorablement du
fait de la lutte des classes, laquelle pro¬
cède de l'autorité et divise les hommes :
sur le terrain économique, en riches et
pauvres et, dans le domaine politique,
en gouvernants et gouvernés.
Les uns : riches et gouvernants, qui

forment le Parti de la Guerre, ne peu¬
vent être abattus que par les autres :
auvres et gouvernés, qui forment le
arti de la Paix.

REDEMPTION
Jadis, il suffisait d'évoquer l'injustice,
De clamer, les malheurs des -peuples asservis
Pour que superbe et fier se montrât dans la lice
Le lion aux appétits d'amour inassouvis.
Pauvre lion populaire ! Hélas ! il se croit libre,
Il ne s'émeut de rien, son âme s'avilit,
Les crimes ne font plus se réveiller sa fibre.
L.as ! le lion s'est changé en descente de lit !

On peut assassiner les révolutionnaires,
Les sabreurs ont beau jeu, le peuple ne dit rien.
C'est vraiment l'âge d'or pour tous les mercenaires
Préparant au grand jour leur vaste « coup de chien ».
La guerre est éternelle et le sang coule, coule ;
Moloch n'a pas fini son immonde repas.
Les mamans d'aujourd'hui de gloire semblent saoules
Et laissent, sans frémir, dévorer tous leurs gars,,

O ! sublime Beauté des révoltes antiques,
Nos cœurs inconsolés te verront-ils un jour. ?
Connaîtrons-nous enfin les heures magnifiques
Où les hommes vivront d'impérissable amour ?
Nous voulons conserver intacte dans nos âmes
LJespéfance en un lion superbe et réveillé
Qui jettera Moloch et l'Etat dans les flammes
Pour faire place, enfin, au Monde rêdimè„

LA CRISE DE L'ANARCHISME

Louis Loreal.

La farce macabre
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En fait, il en est ainsi. Car si je veux
(définir ce qu'il faut entendre par le
jparti de la Guerre, je ne puis le dési-
igner mieux que par ces mots : « C'est
'« le Parti de ceux qui bénéficiant de la
« Guerre, ont intérêt à la préparer, à
* l'organiser et à la faire, pour qu'ils
{« en tirent profit avant, pendant et
W après. »

. D'où l'on peut inférer logiquement
que le Parti de la Paix, ce doit être et
C'est « le Parti de ceux qui, ayant tout
« h perdre et rien à gagner dans la
« Guerre, ont intérêt à l'éviter, à l'em-
« pêcher et à ne pas la faire, parce
k qu'ils en pâtissent avant, pendant et
« après ».
Les Gouvernements, diplomates, sol¬

dats de carrière, fonctionnaires d'Etat,
^ens de commerce, d'industrie et de
finance, rentiers, propriétaires et aussi
'toute la tourbe de politiciens, d'affairis¬
tes, de journalistes, d'écrivains, d'artis
tes' que groupent le culte odieux de la
Force et l'attachement hypocrite à ce
que les Maîtres appellent « la Patrie »,
fcont les éléments ——du Parti
de la Guerre. Il est naturel qu'ils trai¬
tent de criminels et accablent sous les
rigueurs de leur Loi, les subversifs qui,
dénonçant la Guerre comme un crime
et une folie — crime de la part des Gou¬
vernements qui la déclenchent et folie
de la part des Peuples qui consentent à
la faire — veulent enlever à. ces para
sites le pain de la bouche.
Par contre, toute la classe ouvrière,

toute la population qui produit, travail-
-,-leurs de la ville et de la campagne, pro-
Jf létaires des bras et du cerveau, tous*

ceux dont l'effort manuel ou intellectuel
contribue à assurer la vie, à l'embellir,
à la rendre pour tous saine, libre et heu¬
reuse, tous ceux-là, absolument tous,
doivent être les éléments constitutifs du
Parti de la Paix,
Ils ont le devoir de se refuser à toute

production et à tout travail tendant à
favoriser ou à permettre la guerre ; ils
(ont le devoir de mener contre celle-ci
une croisade ardente et inlassable ; ils
ont le devoir de tout mettre en œuvre
.pour soulever la conscience publique
:confre une menace de guerre même
lointaine ; ils ont le devoir,- quand cette
(menace s'accentue et présage un conflit
l'imminent, de redoubler d'efforts pour
l'empêcher ce conflit : si, malgré tout, la
{guerre éclate, ils ont le devoir, non seu¬
lement de n'y point participer eux-mô-
jmes sous quelque forme que ce soit,
mais encore de tout faire pour larendre
Impossible ; enfin, si les hostilités s'en¬
gagent ils ont le suprême devoir de ten-
Ser tout le possible pour y mettre fin.
f Si le Parti de la Paix apportait à la
lutte contre la guerre autant d'activité,
vie méhode et de persévérance que leFartTde la Guerre en apporte à la lutte
'qu'il mène contre la paix, 1 issue ne se¬rait pas douteuse.
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Mais ce redoutable problème de la
guerre ou de la paix ne peut etre en¬fermé dans le cadre étroit ou se canton¬
nent et s'agitent les pacifistes bourgeois.
Flétrir en termes passionnés les hor-

*>eiirs de la guerre, exalter la haine de

C'est en ces termes positifs, qui s'ins¬
pirent de l'époque historique que nous
vivons, que le problème à résoudre se
pose.
Donc, la guerre est inhérente au ca¬

pital et à l'Etat. Et quiconque est pour
celui-ci ou celui-là (à plus forte raison
pour les deux) est pour la guerre. Il se
peut qu'il soit occasionnellement contre
telle ou telle guerre (c'est le cas du Parti
communiste qui, pour des fins politi¬
ques trop manifestes pour qu'on ne les
perçoive pas, est contre la guerre du
Maroc) mais il n'est pas contre toutes
les guerres et il se peut que, contre la
guerre d'aujourd'hui, il soit pour la
guerre de demain.
La paix, elle, ne peut être réalisée et

définitivement établie que par la sup¬
pression de l'Etat et du Capital.
C'est pourquoi les adversaires de ces

deux institutions : les anarchistes et les
syndicalistes révolutionnaires, sont ac¬
tuellement les seuls à constituer à la
fois la classe révolutionnaire et le Parti
de la Paix, qui ne font qu'un.

Sébastien Faure.

La grève les naïves
Les grévistes ont résisté à l'ultimatum

patronal du 31 août. Les Administrations
sont restées depuis cette date de plus en
plus intransigeantes. Les conversations
avec le ministre du Travail ont été nom¬
breuses, cordiales et inutiles.
Nos Directions ont tout essayé pour nous

vaincre : elles espéraient pour lundi der¬
nier des rentrées en masse. Leur calcul a
été déjoué. Les employés de banque en
grève sont décidés à aller jusqu'au bout,
malgré !a malveillance du Gouvernement
et de la Papesse. Les patrons croyaient
encore pouvoir compter sur des divisions
de tendances au sein du Comité de grève :
ils se trompent Le front unique, réalisé
depuis ie commencement du mouvement,
continuera jusqu'à la victoire.
Aucune lassitude chez les grévistes. Ils

ne veulent à aucun prix abandonner la
lutte-vivant d'avoir obtenu satisfaction. Ils
ne rentreront pas individuellement mais en
bloc. La province aussi manifeste la vo¬
lonté de ne pas rentrer vaincue.
Les banques qui ont employé toutes les

manœuvres possibles pour briser la grève,
qui ont entretenu chez les ministres des
conversations journalières de deux heures
pour n'aboutir qu'à opposer un refus caté¬
gorique aux revendications ouvrières ont
voulu, avec la complicité du Gouverne¬
ment, la prolongation de la grève : n'est-èe
pas manifeste maintenant ?
Où trouver la solution du conflit ? On a

parlé d'arbitrage. Il semble qu'à l'heure
actuelle c'est la solution envisagée par le
Gouvernement. Les grévistes ont l'air dis¬
posés à accepter les décisions d'un arbitre.
Les banquiers que diront-ils, eux ? L'arbi¬
tre fera-t-il quelque chose de bien pour les
travailleurs ? J-'en doute.
Nous jugerons après la grève. Pour le

-moment, il faut nous résigner à ne ipas
parler des sujets qui pourraient diviser les
grévistes, et par conséquent servir le capi¬
talisme. ■

Quand nous serons rentrés, je tirerai
des événements actuels les enseignements
qu'ils comportent, et nous pourrons parier
tout à notre aise sur la technique des grè¬
ves. En attendant, l'heure est encore à la
lutte et à la résistance active.

R P.

Prisonniers
Il y avait les convois de prisonniers. Ils

étaient entassés dans des wagons à bestiaux,
gardés par des sentinelles baïonnette au ca¬
non, et ils Vbus regardaient avec des yeux de
bêtes que l'on mène à l'abattoir, parce qu'on
leur avait dit que les Français fusillaient
touS les prisontiiers.
Les soldats se précipitaient aux portières

pour les voir. Il y en avait qui leur lançaient
des quolibets, histoire de rire à leurs dépens.
D'autres leur montraient le poing, faisaient :
hou ! hou ! disaient : Kapout! avec l'accompa¬
gnement d'un geste significatif, et les trai¬
taient pour finir de sales boches.
Bien qu'ils fussent désarmés, et rendus

inoffensifs par la présence des sentinelles, les
civils se tenaient toujours à une distance
prudente. Des femmes leur jetaient des
pierres, des hommes lançaient bravement de
gros crachats dans leur direction.
Lorsqu'un projectile ou un crachat attei¬

gnait son but, il y avait des explosions de
rires dans la foule. Si une pierre faisait cou¬
ler le sang sur la figure de l'un des prison¬
niers, la joie des civils devenait du délire.
Il y avait des gens qui disaient qu'on au¬

rait dû les faire sortir un à un des wagons et
les abandonner à la foule. Alors, on les au¬
rait déchirés avec les ongles et les dents. En¬
suite, ils auraient été achevés à coups de
pieds et de bâtons.
Quelquefois, il y avait un soldat qui di¬

sait :

« Ce sont des hommes comme nous, après
tout, et ce sont les capitalistes de chez eux
qui les envoient contre nous. » Le soldat par¬
lait ainsi parce qu'il avait lu cela dans un
journal socialiste avant la guerre, ou parce
qu'il l'avait entendu dire par quelqu'un,
mais il n'était pas très bien sûr de ce qu'il
avançait ainsi, sans avoir jamais cherché à
approfondir cette question.
Il y avait toujours un homme pour racon¬

ter une anecdote. Celui-ci disait :
« Une fois, il y avait un boche qui était

blessé. On l'avait assis par terre, près d'un
poste de secours. Les pansements de sa tête
étaient tout pleins de sang, et à tous ceux
qui passaient, il montrait sa bouche pour de¬
mander à boire.
Personne ne s'occupait de lui. Mais il y a

eu une espèce de couillon qui s'est approché
du Boche avec un quart d'eau, et qui le lui a
présenté. Le Boche avançait déjà les pattes
et les lèvres pour boire. Alors, moi, je suis
venu en douce derrière le copain, et j'ai
foutu dans le quart d'eau un coup de go¬
dasse qui l'a envoyé promener à plus de deux
mètres de là. Le copain m'a engueulé, et
m'a traité de con. Mais si tu avais vu la
bouillotte du Boche, mon vieux, tu te serais
crevé de rire...

La lépressioi en Âioéfie
La justice — c'est ainsi qu'on qualifie

cette ignoble institution dont le rôle est de
condamner les innocents — est encore
plus féroce en Algérie qu'en France, et
lorsque l'on se permet de l'autre côté de la
Méditerranée d'avoir des sentiments anti¬
guerriers, immédiatement les pattes cro¬
chues de la valetaille policière s'abattent sur
vos épaules et ne vous lâchent plus. C'est
probablement que le Maroc n'est pas loin
et aussi parce que le mouvement de pro¬
testation est moins puissant que les vieux
birbes de la Magistrature s'acharnent sur
leurs victimes.
Un cainarade, Julien Peythieu,_ s'était

permis de faire part de ses impressions sur
la guerre marocaine à quelques amis.
Hélas, les oreilles policières sont sensibles
et un écho de la conversation arriva jus¬
qu'aux autorités gouvernementales. Julien
Peyihieu l'ut arrêté à Oran, le 28 juillet

, dernier.
Il passa en correctionnel où au mépris de

toute légalité, on ne lui donna aucune pos¬
sibilité de se défendre, en lui refusant le
concours d'un avocat. Il fut condamné à
DEUX ANS DE PRISON. Il fit appel à ce
jugement inique, mais les juges de la
Cour d'appel d'Alger ne valent pas mieux
que leurs confrères de la Correctionnelle
d'Oran. La condamnation fut confirmée, et
Julien Peythieu fera ses deux années de
prison.
Mais il nous semble qu'une circulaire mi¬

nistérielle donnait ordre à MM. les Préfets
de faire bénéficier du régime politique ceux
des détenus ou des condamnés pour faits
relatifs à la guerre marocaine. Or Pey¬
thieu fut condamné pour « provocation de
militaires à la désobéissance », et il est
toujours au régime du droit commun.
Qu'attend-t-on pour le mettre au régime
auquel il a droit. Nous espérons qu'il sera
suffisant de signaler le fait pour qu'immé¬
diatement notre ami ait satisfaction et bé¬
néficie de tous les avantages et préroga¬
tives des détenus politiques.

*
* *

Presque tous les prisonniers étaient nu-
tête, parce qu'on leur avait pris leur casque
ou leur callot en guise de trophées. Ceux qui
détenaient ces coiffures, les montraient en di¬
sant qu'ils les avaient prises à des Alle¬
mands après les ayoir tués de leur propre
main sur le champ de bataille. Les gens de
l'Arrière qui les regardaient avaient pour
eux des regards pleins d'admiration envieuse.
On arrachait aux prisonniers les boutons

qui restaient encore à leur veste. Certains
soldats avaient de ces boutons plein leurs
poches et plein leur musette. Des civils leur
en achetaient pour avoir des souvenirs de
la guerre.
On racontait des histoires de Sénégalais

et de Marocains qui coupaient des têtes, des
nez et des oreilles de boches, et cela faisait
beaucoup rire les civils, parce que le narra¬
teur ajoutait que les soldats exotiques man¬
geaient cette viande à la croque au sel.
Il y en avait un qui disait :
« C'était un Sénégalais qui avait eu une

jambe arrachée par un éclat d'obus, et l'on
s'attendait à ce qu'il meure d'un moment à
l'autre. On l'avait mis dans un wagon où
se trouvait déjà un Boche, blessé, lui aussi.
Le lendemain, le Boche était crevé, parce
que dans la nuit, le Sénégalais s'était traîné
sur le ventre et était venu couper la gorge
du Boche avec ses dents.
Cette histoire faisait son chemin comme

beaucoup d'autres, et'chaque fois qu'un nou¬
veau soldat la racontait pour l'avoir entendu
dire à des camarades, il jurait sur l'hon¬
neur avoir vu de ses propres yeux, le Boche
et le Sénégalais.

Brutus Mercereau.

Choses vues

Ce matin, des camions militaires pas¬
saient avec fracas, sous Vieil attristé des
curieux surpris. Ces camions transpor¬
taient non des jeunes gens exubérants de
gaieté, mais ce que Victor Méric appelait
tadis le « Bétail militaire. »
Précédant avec fatigue ces voitures pré¬

cieuses, des centaines de soldats mar¬
chaient avec une indifférence purement
animale. La sueur coulait de leur front
avec abondance ; les épaules courbées sous
le harnais patriotique, les futurs vain¬
queurs de la colonie africaine, dociles ins¬
truments de leurs maîtres, avaient l'air
de pleurer.
Les sous-offs qui les accompagnaient

ressemblaient à des malheureux. Compre¬
naient-ils leur rôle inhumain ?
Derrière cette petite troupe française, des

agents cyclistes protégeaient ceux que la
mort abattrait peut-être dans le Riff.
Nos vieux ans étaient meurtris par ce

très douloureux spectacle.
Notre cœur tant éprouvé battait à la vue

de ce spectacle avec trop de pulsations. La
sensibilité est le lot des faibles, des tendres
exacerbés.
Tout le long du cours lourdement par¬

couru par les défenseurs... involontaires de
la civilisation bourgeoise, le soleil faisait
miroiter les poussières, ce pendant que les
anciens combattants oubliaient les hor¬
reurs de la dernière guerre, et qu'à Genè¬
ve, où repose Jean-Jacques Rousseau, les
renégats contemplaient le grand lac.
De temps en temps, les portes des de¬

meures s'ouvraient, des femmes navrées
sans plus, y apparaissaient.
Aux diverses exclamations des ménagè¬

res, un homme bien renseigné par la vie
répondait sans lassitude : « Mesdames, ce
n'est pas la paix qui est venue, c'est la
guerre ! »

Antoine Antignac.
— .

VOIR EN SECONDE PAGE LE COMPTE
RENDU DE LA REUNION DE BEZONS

La guerre fut un grand mal, qui aurait pu de¬
venir un grand bien, si, des événements sociaux
qui se sont écoulés depuis 1914, nous étions
en mesure de tirer tous les enseignements qui
logiquement s'imposent. Ln ce cas, il est indé¬
niable que nos progrès, en tant que forces so¬
ciales et révolutionnaires, auraient été beaucoup
plus grands qu'ils ne le sont en réalité.
A une époque, où pas uns année ne

s'écoule sans qu'éclatent plusieurs insurrec¬
tions, ou révolutions sanglantes, pouvons-nous
affirmer que les anarchistes aient su parfois
exactement ce qu'ils voulaient et comment ils
comptaient l'obtenir ?
Non, car bien qu'ils fussent, presque par¬

tout, les éléments les plus ardents et les plus
actifs à propager l'esprit de révolte, les anar¬
chistes furent toujours surpris par la tempête et
constamment ils en furent les premiers, pour ne

pas dire les seules victimes.
Nous n'avons pas su développer notre théo¬

rie et l'adapter à la pratique.
L'avenir, pour nous, se présente sombre.
Cependant l'ère des révolutions n'est pas

encore close. De terribles, de formidables,
d'inévitables bouleversements vont, très cer¬
tainement changer la face du monde d'ici
quelques dizaines d'années, peut-être même
plus tôt. Quels que soient les pays où ces ré¬
volutions éclateront en premier lieu, les anar¬

chistes y prendront une part active, sinon pré¬
pondérante.
Une fois de plus vont-ils être les victimes de

cette révolution qu'ils veule t sociale, et fé¬
conde en réalisations positives, ou vont-ils en¬
core faire le jeu des partis politiques soi-di¬
sant avancés ?
Cela dépendra de leur attitude.
NON PAS DE LEUR ATTITUDE

FUTURE MAIS IMMEDIATE.
Cela dépendra du caractère et de l'orien¬

tation qu'ils auront su donner à leur propa¬
gande et à leur action.
C'est pourquoi nous pensons que l'heure est

enfin venue de s'atteler sérieusement à la be¬
sogne, afin de mettre un terme définitif a l'ac¬
tion et aux sacrifices stériles.
Examinons, maintenant, pour quelles raisons

es anarchistes, même en Espagne et en Italie,
où ils furent forts et agissants, ont eu partout, si
peu d'influence réelle.
Tout simplement parce qu'ils avaient trop

négligé d'étudier les problèmes qui leur au¬
raient permis d'adapter leurs théories à la vie
pratique ; et, que, partant, ils ne savaient pas
exactement ce qu fis voulaient.
De plus ils étaient, partout, de ce fait,

extrêmement divisés,- éparpillés ; les uns

croyaient en la Révolution, les autres n'y
croyaiei* pas. Aucun d'eux n'était capable de
préparer un terrain propice à empêcher l'auto¬
rité de reprendre pied, là où la colère popu¬
laire l'avait un moment anéantie.
Et tout ça, pour avoir, dans la plupart des

cas, inutilement perdu leur temps à polémi¬
quer, plus ou moins éloquemment, sur l'art de
faire l'amour en commun, sur les vertus révo¬
lutionnaires de telle ou telle C. G. T., «ur les
qualités nutritives de certains végétaux, sur la
théorie du moindre effort, etc., etc.; ou en¬

core, ce qui est pire, d'avoir alimenté la chro¬
nique de sales questions de personnalités, et
toutes ces discussions et ces polémiques à
perte de vue étaient, et sont encore — bien
entendu — provoquées et entretenues dans 1 in¬
térêt supérieur de T « ANARCHIE ».
Mais quelle anarchie prétend-on propa¬

ger et défendre à 1 aide de tels procédés ?
La réponse coule de source ; celle de la

secte ou de la boutique.
Ce sont ces discussions bizantines, ces pro¬

cédés ridicules qui provoquent notre faiblesse ;
c'est aussi cette confusion dans nos idées qui
empêche l'anarchisme de devenir une force so¬
ciale puissante et redoutée.

D'aucuns prétendent que c'est un bien, que
de cette façon on ne pourra jamais ni embriga¬
der, ni enrégimenter au nom de l'Anarchie.

D'autres pensent que cet état de choses doit
changer, que jusqu'ici nos énergies ont été mal
dépensées et que, pour donner à notre mouve¬
ment sa véritable puissance, il devient sapos-
sible de confondre plus longtemps tout ceux

qui se réclament de l'Anarchie, à tous ceux
qui sont véritablement anarchistes.
A notre humble avis, nous ne pouvons plus,

sans perdre une partie de nos forces, mêler
notre action à celle des camarades qui croient
que l'anarchisme est socialement irréalisable,
que ce n'est et ne peut être qu'une spéculation
philosophique, ou une force purement éthique,
ni à l'action de ceux qui veulent nous obliger
à être quand même, syndicalistes, naturistes,
végétariens ou pluralistes en amour. Que ceux
qui considèrent que 1 anarchisme doit, néces¬
sairement être subordonnée à une de ces bran¬
ches créent leur propre mouvement, nous n'en
resterons pas moins bons amis et nous n'aurons
pas à perdre notre temps en des causeries ou

discussions oiseuses auxquelles quarante aimées
d'échange de vues n'ont encore apporté aucun
solution.

D'autre part, si nous voulons œuvrer avec

utilité, il faudrait aussi épurer nos milieu", en
chasser les « rigolos » et ceux qui justifient et
excusent le pillage de nos caisse et de no»

œuvres, il faudrait créer une sorte de morale
anarchiste afin que les anarchistes — tout au
moins ceux appartenant à la ême tendance ou
à la même organisation — puissent se rendre
solidaires les uns des autres, qu'ils puissent
avoir entre eux une confiance mutuelle, un fond
de doctrine commun. Cela les mett. it à même
de faire avantageusement face à leurs multiple»
ennemis qui, profitant adroitement de no» con¬
tradictions théoriques déforment nos idées et
salissent nos militants.

11 ne faudrait plus par ailleurs, qu'il soit
possible à des estampeurs professionnels de de¬
venir des puissances occultes de notre mouve¬

ment, comme cela s'est produit, aussi bien;
avant la guerre, qu'au Libertaire quotidien.
Mais les conseils et les critiques même jus¬

tes, ne suffisant pas, les conseilleurs devant
être ici, les premiers payeurs. Voici quelle
est notre conclusion :

Premièrement et avant tout il faut organi¬
ser le mouvement anarchiste, afin de créer
cette force sociale avec laquelle les politiciens
des partis ou des syndicats auront à compter.
Mais dans cette organisation ce qu'il faut,
surtout, c'est unir d s hommes qui tendent vers
un même but et son disposés à suivre le même
chemin ; chemin qu'ils devront choisir avant de
partir pour éviter les disputes à chaque carre¬
four.

Et alors, ou bien nous serons des incapa¬
bles et rien ne sera changé ; ou bien nous

aurons la compétence nécessaire pour nous enri¬
chir des enseignements précieux des révolution»
récentes, et préparer utilement le terrain à la
Révolution qui vient, emportant, hors de no»

cénacles, parmi le peuple des bourgs et de»
campagnes, la simple et rude parole anarchiste,

S. FERANDEIJ.
_

Qui en veut de la prison
boicheviste ?..

Nous ne pouvons résister au plaisir de
puiser dans la prose de Teulade cette pe¬
tite coupure relative à la vie des prison¬
niers russes. Nous nous garderons d'y;
ajouter aucun commentaire, convaincu»
qu'après cette lecture tous les orève-de-
faim de France et de Navarre vont s'orien¬
ter vers la Russie Rouge, dans l'espoir
de se faire incarcérer par les représentants
de l'ordre boicheviste.
C'est dans l'Humanité — qui est un jour¬

nal sérieux — du lundi 7 septembre, que
nous avons trouvé ce chef-d'œuvre d'in¬
formation :

Il y a — oui, messieurs les anars — en
U. R. S. S. encore des prisons. C'est appa¬
remment parce qu'il y a encore des mal¬
honnêtes gens, et nous sommes curieux de
voir comment on essaie au pays des So¬
viets de relever le moral des délinquants.
Nous nous rendons dans une prison de

Moscou. Le directeur tout contrit de ne pas
avoir été averti de notre arrivée consulte les
billets dont l'interprète est porteur et nous
pénétrons dans les ateliers.
D'abord le travail à la prison ne s'arrête

pas. Trois équipes faisant huit heures cha¬
cune assurent aux machines le plein rende¬
ment. Je remarque tout de suite les détenus,
la cigarette aux lèvers et le journal près
d'eux. Ceux-là se reposent, nous les ques¬
tionnons, voici ce quils nous disent ; ,< Deux
fois par semaine nous assistons à une séan¬
ce d'éducation morale faite par cinéma, une
fois par semaine le lundi, nous avons théâ¬
tre; nous pouvons fumer et lire les jour¬
naux tous les jours. Il y a dans la prison
une bibliothèque où nous pouvons journelle¬
ment nous rendre. Ceux de nous qui n'ont
pas de métier en apprennent un ici. Nous
gagnons le salaire moyen des ouvriers et le
tiers seulement de ce salaire est retenu par,
l'Etat pour notre nourriture. Pour le reste
nous en faisons ce que nous voulons, la
plupart d'entre nous l'envoient à leurs fa¬
milles. Au bout d'un laps de temps de quel¬
ques mois nous obtenons les permissions
pour aller chez nous, pour ma part je viens
de passer sept fours chez moi. Nous ne
sommes jamais maltraités, jamais privés
de nourriture, si des détenus se conduisent
mal la seule répression c'est le changement
de prison ou bien ils ne vont plus en per¬
mission. »

"L'BMA" ETYES PR180MN1EBS
« L'Humanité » de dimanche dernier

6 septembre a publié un tableau don-
nant le nom des nombreuses victimes
de la répression, et c'est très bien.
Mais « L'Huma » a oublié une chose

c'est de donner la qualité des prison¬
niers. ce qui fait que le lecteur ignorant
ou naïf est convaincu que les condam¬
nés sont tous des communistes.
Or, il y a parmi eux de nombreux

anarchistes, mais « L'Huma » en bon
Journal des masses, oublie de le dire et
nous sommes, à regret, obligés de com¬
bler cette lacune et de le sitmaler-
Voilà qui est fait.



LE LIBERTAIRE

Le Comité d'Emigration de l'Union Syn¬
dicale Italienne, d'accord avec le Comité
exécutif de l'Union Syndicale Italienne, a
tenu à Paris, les 5 el 6 septembre der¬
nier, une importante réunion à laquelle
assistaient de nombreux délégués de
syndicats italiens, réfugiés en France.
L'A. I. T. de Berlin était représentée à

cette réunion et son délégué fit un exposé
sur la situation syndicale internationale
dont l'intérêt n'échappera à aucun cama¬
rade. Nous reproduisons ce discours « in
«xtenso » et donnerons la semaine pro¬
chaine le compte-rendu de ce petit Con¬
grès.

L'A. I. T.,' au sein de laquelle l'U. S. 1.
est une d-es centrales affiliées dès la créa¬
tion de notre Internationale, ne pouvait
pas manquer au rendez-vous fixe aujour¬
d'hui pour La rencontre des militants de
l'U. S. I. émigrés en France. Dans cet es¬
prit de solidarité qui anime tous les syndi¬
calistes révolutionnaires de tous les pays
groupés autour de l'A. I. T., je suis chargé,
au nom de l'A. I. T., de vous transmettre
les salutations fraternelles de notre Inter¬
nationale. Cette charge m'est d'autant plus
légère, ce devoir m'est d'autant plus à
cœur que j'ai eu l'occasion à maintes re¬
prises de participer à la vie de l'émigration
italienne, à ses angoisses, à ses luttes,
voire à ses conflits qui, hélas ! deviennent
inévitablement 1'apan.age de l'émigration.
Malgré les poursuites, malgré la mise

sous scellés de votre organisation natio¬
nale, malgré la confiscation de son organe,
l'U. S. I. a pu tenir, tout dernièrement, sa
conférence là-bas, chez elle, où on ne lui a
plus donné le droit de vie. La conférence
qui se tient aujourd'hui ici, à Paris, est la
suite logique de celle qui vient de se tenir
en Italie. Les deux, j'en suis sûr, se com¬
pléteront l'une l'autre, et les deux tron¬
çons de l'U. S. I., dispersés par la force
et la violence, prépareront l'heure où ils
pourront de nouveau fusionner et recréer
la puissance d'organisation, de propagande
et de lutte qu'était l'Union Syndicale Ita¬
lienne.
Dans cette tâche que nos camarades ita¬

liens, en Italie comme ici, ont à réaliser, il
y a une chose qu'aucun de vous ne doit
oublier : la classe ouvrière du monde en¬
tier est plus que jamais liée à un sort com¬
mun et tout choc asséné à une fraction do
cette classe ouvrière est immédiatement
ressenti par la classe tout entière. Il n'y a
plus, à l'heure actuelle, de luttes entre Capi¬
tal et Travail qui puissent être encloses par
telle ou telle frontière artificielle établie
par les gouvernements. Tous les événe¬
ments s'enchaînent, et tout comme durant
la grande guerre, un incident en Bosnie a

Eu entraîner dans le gouffre meurtrier toussa gouvernements et tous les peuples de
l'JEurope, de l'Amérique et du reste du
monde, tout autant, aujourd'hui, toute ma¬
nifestation de guerre civile — grève ou ré¬
volution, lock-out ou contre-révolution, a
sa profonde répercussion à travers toute
la classe ouvrière de tous les pays. Une
telle situation « inter-ouvrière » entraîne
des obligations très sérieuses. Chaque cen¬
trale syndicaliste, aujourd'hui, est une
sorte de sismographe qui enregistre — qui
doit enregistrer — le moindre tremblement
social, à quelle distance qu'il ne soit de
l'appareil enregistreur, el qui immédiate¬
ment sonne l'alarme et fait tout son pos¬
sible pour se solidariser avec les éprouvés
et leur venir en aide... Le rôle de l'A. I. T.
et de ses centrales est donc clair. L'A. I. T.
est le récepteur de toutes les rugosités qui
montent à la surface de la lutte de classe
révolutionnaire. Ensuite elle organise les
secours...
Mais laissons de côté cette leçon de phy¬

sique. Toutes les forces homogènes du
monde entier doivent s'unir en un seul
faisceau. L'U. S. I. l'a compris le jour où
elle a adhéré à ce faisceau. Aujourd'hui
que le fascisme destructeur — ce faisceau
de la réaction à outrance — l'a réduit à un

squelette, l'U. S. I. — ses militants d'Italie
et se trouvant en France — a plus que ja¬
mais l'obligation morale de ne pas fléchir
devant la trombe qui passe, de ne pas se
laisser entraîner dans des guet-apens di¬
vers qui lui sont placés qui ne pourront
que briser sa volonté d'action et la remet¬
tre, pieds et poings liés, aux mains de
ceux qui ne cherchent que l'apaisement et
non la lutte de classes.
La question de l'unité ouvrière est par¬

tout à l'ordre du jour. Certes, qu'y aurait-il
de mieux que l'unité de la classe ouvrière
mondiale inspirée d'un but unique : le ren¬
versement du capitalisme, l'abolition fie
l'Etat, en un mot — la révolution triom¬
phante ?
Mais qui sont ceux, aujourd'hui, qui prê¬

chent cette unité ouvrière. Ce sont ceux

justement qui, depuis l'avènement du bol-
chévisme à l'ancien trône des Tzars, n'ont
fait que briser en miettes, en Russie comme
ailleurs, toute tentative d'unité révolution¬
naire.
Examinons un peu, du point de vue de

cette unité, ce qui se passe dans divers
pays. Et commençons par la France où
nous nous trouvons réunis à l'heure ac¬
tuelle. Vous savez que la scission au sein
de la C. G. T. a été consommée... au nom
de l'unité ! Vous savez que la seconde
C. G. T. s'est appelée unitaire pour cacher
son acte scissioniste. Depuis l'existence de
la C. G. T. U., depuis les jours où les com¬
munistes sont là, aile n'a cessé de fomen¬
ter et de provoquer partout des dissen¬
sions. des scissions, des luttes intestines,
affaiblissant par là la puissance de résis¬
tance de la classe ouvrière. Le jour arriva
où nos amis, la minorité syndicaliste révo¬
lutionnaire, ne purent plus tenir dans la
boutique « unitaire » et la quittèrent.
Mais au lieu de la quitter simplement pour
la raison qu'il était impossible d'y rester et
d'y respirer, ils s'en allèrent... avec le but
de refaire l'Unité ! Et la comédie unitaire
continue... jouée par tous ceux qui soit ne
la veulent pas le moins du monde, soit sa¬
vent très bien que les circonstances l'ont
rendue impossible. Quant aux réformistes,
ils ne s'en fichent pas mal de l'unité. Ils
ne la veulent pas non plus : ils préfèrent
continuer à vivre tranquillement et paisi¬
blement, sans trop de soubresauts, sans
trop de bruit qn courrait nuire à leur ré¬
putation de gentilhommes à l'égard de la
classe possédante.
Au Portugal, où cette unité existe, où les

travailleurs du pays ne sont organisés
qu'en une seule C. G. T. qui — soit rr
pelé entre parenthèses — adhère à notre
Â. I. T., les communistes ne soufflent mot
de l'unité et propagent la scission, déta¬
chent de la C. G. T. un syndicat par ci, un
syndicat par là, et crient à tue-téte leurs
succès scissionnistes.
En Espagne, à la veille de la dictature de

Primo de Rivera, les communistes organi¬sent au sein de la C. N. T. révolutionnaire
des « comités syndicalistes révolutionnai¬
res « qui ne sont que des microbes de scis¬
sion dans un mouvement qui, jusqu'ici,avait toujours été uni.
De quel côté que nous jetions nos re¬

gards. nous voyons que ceux qui parlent
d'unité sont ceux qui sont ses vrais enne¬
mis. ceux qui veulent au moyen d'un esca¬
motage unitaire accaparer * l'organisation
ouvrière au profit d'un parti politique do
dictature étatiste. Est-ce cette unité-là que
nous voulons ? Est-ce cette unité qui don¬
nera une plus grande force au prolélario
et qui lui permettra de vaincre les obsta¬

cles qui se trouvent sur la route de son
émancipation ? Je suis sùr que d un com¬
mun accord nous dirons : Non, à bas cette
unité !
Alors ? L'unité avec les réformistes ?

Vovons un peu ce qu'ils font, eux.
lin France, la C. G. T. est devenue une

succursale, plus ou moins timide peut-être,
du gouvernement, tandis que ses militants,
apeurés par le retour possible d'un gou-'
vernement de bloc national et incapables
de proposer eux-mêmes une issue de l'im- ,

passe économique, se sont jetés aveuglé¬
ment dans les bras du gouvernement du
bloc des gauches, — aujourd'hui gouver¬
nement de l'ex-bloc des gauches.
En lispague, les militants de l'organisa¬

tion réformiste — l'Union Générale des
Travailleurs — ne trouvent rien de plus
adéquat à leur esprit profondément col-
laborationniste... que la collaboration avec
çe monstre réactionnaire qu'est le Direc¬
toire de Primo de Rivera.
En Allemagne, la centrale réformiste,

fiôre de ses 7 millions de membres, n'est
ni plus ni moins que l'appendice caudal
du parti social-démocrate allemand des
Ebert et des Noske, malgré qu'il soit nu¬
mériquement plus fort que ce dernier ;
elle joue quotidiennement le traître à la
classe ouvrière qu'elle a la prétention de
représenter et s'est inextricablement liée à
la politique d'un parti toujours à l'affût du
pouvoir et toujours dans les antichambres
de Parlements' et de ministères.
Faut-il que je vous parle de l'Italie où

les Daragona de la C.G.T. italienne, inca¬
pables de la moindre action indépendante,
se glissent le long de la pente de moin¬
dre résistance et sont prêts, malgré tou¬
tes leurs déclarations véhémentes du con¬
traire à des Congrès, à trouver un terrain
d'entente avec le Duce aux yeux de 'dé¬
ment qui régit les destinées de votre pays?
Est-ce avec tous ceux-là — les Caballcro

à la remorque du Directoire, les Daragona
à la remorque du fascisme et les Jouhaux
à la remorque de la démocratie — que
nous allons faire l'unité ? Mais il suffit
de poser la question pour que la réponse
parvienne aussi claire qu'elle fut pour
l'unité à la Lenin-Trotzky-Monmôusseau :
non, à bas cette unité !
Ators Contre l'unité ?
Elh bien ! Soyons francs ! Oui, contre

l'unité, si c'est l'unité dirigée par les com¬
munistes dictatoriaux ou par les réformis¬
tes de collaboration de classe. Oui, contre
l'unité, si l'unité est obtenue au prix de
nos principes, de notre tactique, de notre
émancipation elle-même.
Pour l'unité, si celle-ci est faite par les

travailleurs eux-mêmes dans un but dé¬
terminé de renforcer les rangs du prolé¬
tariat afin de marcher vers la destruction
de Capital et d'Etat, vers l'abolition de l'op¬
pression politique et de l'oppression éco¬
nomique.
Mais comment aboutir à une telle unité

pleine de promesses pour l'avenir ?
Il ne nous reste qu'un moyen. C'est ce¬

lui de mettre sur pieds nos propres orga¬
nes de combat, d'organiser notre propre
phalange révolutionnaire qui ne soit inféo¬
dée à aucun parti, à aucune clique, à au¬
cun gouvernement : en un mot, (Te bâtir
notre propre maison, au lieu de chercher
à devenir les locataires plus ou moins
bienvenus chez des propriétaires grin¬
cheux.
Partout où cette maison commence à

s'ériger, la lutte du prolétariat contre le
capital prend un caractère plus profond,
plus sincère.
Eu Suède, l'organisation syndicaliste, qui

compte déjà 40.000 membres joue un rôle
très important dans la vie économique du
pays, bien que numériquement elle soit
plus faible de beaucoup que l'organisation
réformiste. Son grand quotidien « Arbeta-
ren » ne suffit plus et trois autres quoti¬
diens vont bientôt paraître, chacun d'eux
desservant une partie déterminée du pays.
En Norvège, où notre fédération syndi¬

caliste est numériquement très faible," elle
a pu néanmoins jouer un rôle important
dans les dernières grèves déclanchées au
nord de la Norvège en montrant, dans
l'action, que la tactique révolutionnaire
d'un petit nombre donne des résultats bien
plus concluants et favorables pour le pro¬
létariat que l'assoupissement d'une grande
masse. Notons qu'en Norvège la Centrale
Réformiste s'étant détachée de l'Interna¬
tionale d'Amsterdam, a tout juste eu le
temps de se rendre compte de la valeur île
Moscou pour ne pas y adhérer. La Fédé¬
ration Syndicaliste de Norvège a donc un
champ excellent de propagande pour des
idées du syndicalisme révolutionnaire.
En Hollande où le nombre d'organisa¬tions nationales est en raison inverse de

l'étendue du pays, la situation du: syndi¬
calisme révolutionnaire devint intolérable
au_ sein de l'organisation moscovite (de¬
puis, devenue parlementaire et politi¬
cienne) et nos camarades furent obligés de
quitter le vieux N.A.S. et fonder leur pro¬
pre fédération syndicaliste. Les S ou 9.000
membres de cette fédération font preuved'une activité propagandiste (antiparlemen¬taire, antimilitariste et de lutte de classes)
qu il leur aurait été impossible de mener
s ils étaient restés dans l'ancienne organi¬sation à ^se chamailler continuellement.Nul n'est besoin d'énumérer toute lahste de pays, mais il est clair que la lutte
epique d'il y a cinquante ans au sein de
:a Première Internationale, lutte qui setournait autour du rôle de la classe ou-vrière dans la révolution, s'étend tou-
jour. Alors, Bakounine et Marx ; main¬tenant le mouvement ouvrier à basefédéraliste anti-étatiste et celui à base ducentralisme d'Etat. Il peut y avoir desententes temporaires quand la lutte porteun caractère purement corporatif et par¬tiel. Il ne peut y avoir d'entente quand la
i™™ ,e terrain révolutionnaireproprement dit.
Et nous sommes en période révolution¬

naire, car les sombres nuages qui planentsur des pays en pleine réaction, commecest le.cas en Espagne ou en Italie nesont que les annonciateurs d'une tempête
pi oc-haine, et si la classe ouvrière veut euecette tempête soit salutaire et déblaver leterrain de cet amoncellement d'épaves queles Primo de Rivera et les Mussolini ontaccumulées durant leur règne néfaste ilfaudra qu elle sache ce qu'elle veut et àquoi elle aspire. Dans de telles périodes
une organisation ouvrière homogène'forte de ses conceptions révolutionnaires'
peut être d'une valeur bien plus considé¬rable qu'une organisation ouvrière — aussigrande soit-eîle — mais qui, au moment le
plus critique se brisera en maints tron¬
çons sur le roc d'idéologies et de tacti¬
ques opposées.
Le but de l'A.I.T. c'est précisément decréer ces organismes homogènes ; etdans son sein l'U.S.I. — aussi faible 'soit-

elle pour le moment — a une importance
capitale. Car de l'existence de l'U.S.I. dé¬
pend la marche du mouvement révolution¬
naire de la classe ouvrière italienne Elle
a été la seule qui tenait haut la bannièrede 3 indépendance et de l'organisation ou¬vrière sur des bases fédéralistes ; elle seracelle qui. au lendemain de la débâcle que
nous attendons tous impatiemment, dé¬

ploiera de nouveau sa belle bannière et
montrera la grande route par laquelle ddtt
aller l'émancipation du prolétariat italien.
Vouloir oublier cette bannière, vouloir la
donner en location aux réformistes qui la
cacheront dans le grenier, c'est commettre
un crime de lèse-révolution, c'est mettre
en danger le succès même de la révolution.
Mais pour l'A.I.T,, l'U.S.I. a encore une

autre importance, une importance qui dé¬
passe les frontières de son pays. Toute dé¬
faillance de l'aile révolutionnaire du mou¬
vement ouvrier mondial est dangereuse,
et la moindre défaillance de l'U.S.I. aux
moments critiques de son existence pourra
se répercuter au delà des Apennins, frap¬
per dans le dos le syndicalisme révolution¬
naire qui amasse ses forces dans tous les
pavs. donner un coup mortel à l'A.I.T.
C'est donc au point de vue du succès de

l'émancipation de la classe ouvrière ita¬
lienne, au point de vue d'un plus grand
épanouissement de l'A.I.T., de sa tactique,
dî ses principes — qui sont votre tactique,
vos principes — que je suis sûr, que tout
le mouvement syndicaliste révolutionnaire
de tous les pays unis autour de l'A.I.T. est
certain que les militants de l'U. S. I. ne fail¬
liront pas à leur devoir de révolutionnaires
et porteront, au moment opportun, aux
masses du prolétariat italien le drapeau
de l'U.S.I., devenant non seulement qua¬
litativement, mais aussi quantitativement,
l'avant-garde des travailleurs italiens des
villes et des campagnes.
Si dans mon examen à vol d'oiseau de

l'Europe syndicaliste j'ai omis de mention¬
ner la Russie, vous comprendrez les rai¬
sons qui m'obligent à cette réserve : la
réaction à la sauce marxiste sévit là plus
que jamais ; toute extériorisation ne mar¬
chant pas de pair avec les ukases du parti
communiste russe est brutalement étouffée;
il ne se passe pas de semaine que de nou¬
velles arrestations n'aient lieu dans toutes
les couches de la population, mais surtout
parmi les ouvriers et paysans, et nos ca¬
marades emprisonnés pu exilés subissent,
outre les tortures ordinaires, des peines
encore plus sévères pour le seul délit de
correspondre avec leurs amis du dehors.
Faut-il répéter à nos gouvernants d'au¬

jourd'hui ce que eux-mêmes ne cessaient
et ne cessent de dire à l'adresse des per¬
sécuteurs de leurs adoptes, que ce soit en
Pologne, en Bessarabie ou en Bulgarie :
« "Vous pouvez tuer les hommes, vous ne
tuerez jamais l'idée ! » ?
C'est précisément cette conviction qui

nous rassure et qui nous fait espérer
qu'un de ces jours, peut-être pas aussi
lointain qu'on ne le pense, la lumière du
soleil brillera sur la Russie aussi, et je
vous garantis que bien peu do jours ne
passeront, et la Russie prolétarienne pos¬
sédera son mouvement syndicaliste révo¬
lutionnaire, car la graine anarcho-syndi-
caliste a été semée ; elle n'attend que le
printemps pour fleurir,
Et ce jour-là nous avons le ferme espoir

que la fille cadette de l'A.I.T. trouvera au
sein de celle-ci sa sœur aînée italienne,
l'U.S.I. forte et. puissante, prête à lui ten¬
dre sa main fraternelle pour la lutte com¬
mune contre tous les capitalismes, contre
tous les Etats.

N—a»4a> <

Cooiple-reoflu fle la réunion
consultative âe Bszons

On parle beaucoup de paix. On en parle
même beaucoup trop. Que ce soit en Sor-
bonne, à Genève ou ailleurs les voix les
moins autorisées s'élèvent pour mai,
la paix, la paix qui... la paix que... Tov
ces bruits âe paix, risquent fort de nous
empoisonner tous, pauvres hommes de
bonne volonté que nous sommes auxquels
« la paix sur la terre » a été prophétisée
il y a quelques milliers d'années par une
sorte d'anarcho fantaisiste nommé Christ.
Au Congrès de la Paix qui vient de se

tenir à Paris, assistaient et prenaient part
aux palabres, un ministre français, le pré¬
sident du Reiclistag, celui du Sénat Belge
et d'autres représentants officiels de gou¬
vernements bourgeois. Cela se passerait
aisément de commentaires. Mais la grande
presse nous a révélé qu'à la place d'hon¬
neur à l'estrade figuraient des champions
indiscutables tels que » la bonne Madame
Séverine » et « l'institutrice révolutionnai¬
re Julia Bertrand ». C'est très curieux et
l'on se demande ce qu'allaient chercher sur
cette galère ces partisans notoires de la
fraternité humaine. La Paix ? Ce serait
dans ce cas. battre le record de la naïveté.
N'insistons pas. Et partons. ù Genève, où le
chef de l'Etat français. M. P. P. Painlevé
— que de P !— vient de prononcer un
grandiloquent discours à l'occasion, de Vou¬
verture des « travaux » de la Société des
Nations, et dont la première lettre de son
nom fut encore le thème principal. Dégus¬
tez avec moi, cette petite phrase ; « C'est
une œuvre magnifique de s'opposer à l'ex¬
plosion des guerres, c'est une œuvre ma¬
gnifique aussi, qui seule donnera à la pre¬
mière une garantie de solidité, d'en faire
disparaître les causes profondes. »
M. Painlevé parle des « causes profon¬

des des guerres » avec une aisance et une
désinvolture qui a dû faire rire jusqu'aux
larmes Von Hindenburg, président de la
République allemande dont le représentant
ne siège pas encore à la S. D. N., ce que
M. Painlevé regrette « profondément ».
Car il n'y a pas une nation au monde

plus pacifique que la vieille Germanie du
maréchal Hindenbourg. Cela, tous les doc¬
teurs de la social-demokratie ou de la Li¬
gue des Droits de l'Homme... allemands ne
cesseront de le proclamer. Et la couronne
que ces pacifistes viennent de déposer su¬
brepticement sur la tombe du « soldat in¬
connu » n'est-elle pas là pour en témoi¬
gner ? Mais quand ces messieurs auront re¬
pris ou fait reprendre l'Alsace-Lorraine, au
grand dommage de quelques centaines de
milliers de prolétaires allemands, nul ne
pourra mettre en doute leur « profonde »
amour de la paix. De leur côté, des paci¬
fistes de la république démocratique et so¬
ciale dont nous sommes les bienheureux
citoyens, ne perdent pas leur temps. Pé-
tain pacifie le Maroc, Sarrail la Syrie. Ce
pendant qu'un certain Gouraud, en vue des
pacifications prochaines préside aux exer¬
cées incontestablement pacifiques dfunè
multitude armée, sous les regards admira-
tifs, craintifs ou dédaigneux, — on ne sait
jamais — de détachés militaires venus des
mêmes pays que les derniers prêcheurs en
Sorbonne.
Les causes profondes des guerres ?

M. Painlevé, ne les ignore pas. Il sait bien
qu'elles sont toutes dans les appétits con¬
currents des grands groupements finan¬
ciers dont les dirigeants tirent les ficelles
des gouvernants, simples pantins. U sait
bien aussi que ce qui peut faire disparaître
ces causes ce sont ces « forces économi¬
ques » dont U craint les « déchaînements
brutaux ». D'autres politiciens l'ont com-

; pris également, et toute leur activité s'ef¬
force de canaliser à leur profit ces « forces

i économiques » et conquérir grâce à elles
la toute-puissance. Nous retombons ici dans
une autre catégorie de pacifistes dont l'ar¬
mée rouge, la Tchéka constituent les su¬
prêmes espoirs.
La paix ? Ah. oui, parlons-en, mais entre

prolétaires, entre exploités, et en dehors de
tous les fantoches de la politique, car
nous seuls la désirons et avons le pouvoir
de l'établir. Il ne nous manque que la vo-

j lonté.i Pierre Mualdès,

Le président lit l'ordre du jour inséré
dans le Libertaire, Il demande qu'il
soit respecté autant que possible. Il fait
part de la lettre du 12e, qui répond par l'af¬
firmative à cette question : Etes-vous par¬
tisan de l'organisation ?
Un camarade qui prend la parole déclare

qu'organisation et anarchie se contredi¬
sent, par organisation on entend obliga¬
tions, sanctions, etc., ce qui est Fin ces
sentiments libertaires. Lentente répond
qu'on ne veut infliger à qui que çe soit au¬
cune contrainte au sein de TU. A., encore
moins de sanctions. Notre but est tout au¬
tre ; c'est celui de coordonner nos efforts
intelligemment et pratiquement nour qu'ils
enrichissent notre propagande moralement
et matériellement. Lentente croit que tente
discussion pour savoir si l'organisation est
nécessaire, est inutile. Chaque camarade
doit avoir résolu la question.
Odêon pour le groupe des 3 et 4° déclare

être partisan de l'organisation. Sans elle,
aucun travail méthodique et suivi ne peut
se faire. Il n'est pas dans nos intentions
pour cela, d'exclure tel ou tel autre cama¬
rade. Tous ceux qui veulent nous aider
dans notre propagande sont les bienvenus.
Individualistes, syndicalistes, tous les sin¬
cères révolutionnaires et tous les antiauto,
ritaires sont reçus dans nos groupes pour¬
vu qu'ils ne mettent pas d'obstacles à no¬
tre propagande. Les groupes de l'U. A.
sont donc libres, autonomes. Ils peuvent
envoyer au C. I. de TU. A. les camarades
délégués qui leur plaisent. Odéon trouve
logique qu'on exige au Congrès des délé¬
gués ayant trois mois de présence dans
les groupes.
Le groupe du 19° réunit lui aussi les di¬

verses tendances de l'Anarchisme, des
partisans de la carte et des non partisans.
Cependant, l'accord règne et tous partici¬
pent à la propagande du groupe sur un ter¬
rain d'entente.
Lentente pense que la carte n'a aucune

valeur morale, si du moins elle en a une
matériellement.
Il est lu une liste indiquant les sommes

et cotisations versées par les groupes àTU. A. Chazoff souligne les groupes nou¬vellement formés. Il rend compte briève¬
ment de la situation financière de TU. A.Chazoff constate que l'institution de la
carte donne des résultats pécuniaires ap¬préciables. La plupart des groupes qui ont
versé sont ceux qui prennent la carte. Il
pense qu'au prochain congrès de TU. A.
ne devraient être admis que les déléguésde groupes. Ceux qui ne sont pas d'accord
avec la propagande que TU. A. mène ou
peut mener, n'ont pas à y prendre la pa¬role.
Chazoff tient à nous entretenir de l'af¬

faire Borderie afin de dissiper la confusion
qui règne. La parole lui est accordée sur
ce sujet.
Après une discussion assez longue, des

camarades font remarquer qu'il est 11 heu¬
res 30. On a perdu un grand temps à dis¬
cuter sur cette affaire. Pour le rattraperutilement, ces camarades proposent defaire une petite manifestation dans le mar¬
ché. C'est l'heure où il y a le plus d'af-fluence. La proposition est unanimement
approuvée et avec enthousiasme.
Les camarades évacuent la salle, for¬

ment un cortège et se dirigent vers la placedu marché en chantant. A la tête de ce
groupement formé spontanément, des ca¬
marades tiennent des pancartes qui atti¬
rent l'attention des ménagères. Des cyclis¬
tes, des enfants, des curieux suivent la ma¬
nifestation qui se déroule aux cris reten¬
tissants de : A bas la guerre ! A bas la
guerre du Maroc ! A bas le militarisme !
etc. La foule surprise et intéressée regarde
ce défilé en se demandant de quel groupe¬ment il peut bien faire partie.
Les camarades s'arrêtent et forment un

rond autour de Chazoff qui veut bien pren¬dre la parole. La foule s'accroît autour de
nous pour écouter l'orateur qui fait un pa¬rallèle entre la guerre marocaine et celle
dp 1914.
Il expose ce que sont les anarchistes et

ce qu'ils veulent, u Ce ne sont pas des as¬
sassins.dit-il,comme les journaux bourgeoisont intérêt à le faire croire ; ce sont sim¬
plement des hommes comme les autres,
qui veulent un peu plus de liberté et de
fraternité parmi les êtres humains ».

L'attroupement, qui se fait de plus en
plus dense, applaudit vivement Chazoff.
Le cortège continue jusqu'aux restau¬

rants, les cris et les chants redoublent har¬
monieusement et avec conviction, devant
les yeux étonnés des commerçants et des
passants qui se demandent si "vraiment la
révolution n'est pas commencée. Hélas !
Ensuite, les camarades se séparent pouraller déjeuner.
La séance reprend à 2 heures. Un cama¬

rade rappelle qu'il ne faut pas s'éterniser
sur des sujets en dehors de Tordre du jour.
Ce qui est important, c'est de savoir si
les camarades sont partisans de l'organi¬sation et comment ils la conçoivent.
Peyroux n'est nullement partisan de l'or-

gànisation. « Sous prétexte d'organisation,
ceux qui sont à la tête de TU. A. et du
Libertaire, veulent fonder une narti anar¬
chiste. Il trouve que Délécourt accumule
les fonctions. C'est lui qui est chargé de
toute sorte de travail ».

Un camarade lui répond que c'est jus¬
tement déplorable que la besogne ne soit
pas mieux partagée. C'est que ce sont tou¬
jours les mêmes camarades qui se dé¬
vouent et se sacrifient pour la propagande,tandis que d'autres ne veulent jamais faire
preuve d'un minimum d'efforts.
Peyroux insiste en disant que les cama¬

rades actuels font le vide autour d'eux
avec leurs nouvelles méthodes de disci¬
pline.
Il pense qu'on ne peut refuser le droit

à ^ui que ce soit de participer au Congrès.
Ce qui annihile le mouvement anarchiste,

dit Loréal, ce sont toutes ces discussions
de personnalités. Toutes ces vanités bles¬
sées qui deviennent les ennemis irraison¬
nés et acharnés de notre propagande'. Ils
ne savent pas placer leur idéal au-dessus
de ces mesquines questions d'amour-pro¬
pre. Il faut que cela cesse et que la bonne
camaraderie renaisse.

« Nous, anarchistes qui voulons régénérer
le monde, ne saurions-nous pas montrer
l'exemple de la fraternité ? Ce serait à
désespérer I »
Si l'U. A. n'a pas progressé sur le ter¬

rain de l'organisation, continue Lôréal,
c'est qu'on est resté à discuter son effi¬
cacité, sans vouloir œuvrer pour la réali¬
ser pratiquement. Au Congrès, seuls ceux
partisans de l'organisation devraient y
prendre part.
Beaucoup trop de camarades de désin¬

téressent de la vie de TU. A. Ils désertent
le Comité d'initiative. Rien d'étonnant
alors si les quelques camarades qui s'y
présentent sont contraints de prendre des
décisions.
Le Meillour déplore là façon de traiter

les camarades secrétaires ou rédacteurs.
Ce sont des militants tout comme les au¬
tres, ils sont délégués à la propagande et
nécessaires. Qu'on les critique et les con¬
trôle, mais qu'on ne leur lance pas cons¬
tamment des paroles méchantes et
yexanles.

Peyroux réclame que le contrôle soit fait
de toute la comptabilité, connue le deman¬
dèrent les camarades de Narbonne. Il lui
est répondu que des camarades experts,
tels Ansomme et Mualdès, sont spéciale- I
ment désignés pour ce travail. Les livres
sont soigneusement tenus et à la disposi¬
tion de tout groupe qui voudrait les vén- :
fier. j
Salvator pense qu'on ne peut mer la

nécessité de l'organisation. On parle à tout 1
propos fie liberté. Mais la liberté elle-même
n'était-elle pas relative ?
La nature nous astreint à ses lois. Nous

cherchons à acquérir le plus de liberté pos¬
sible, mais ni à notre détriment, ni à ce¬
lui des autres.
Chez nous, il n'est pas question de dis¬

cipline, mais de camarades qui sympathi¬
sent et qui veulent s'organiser pour lutter
plus efficacement, et acquérir les bénéfices
moraux de leur propagande.
Il ne faut pas hésiter à écarter ceux qui

nous gênent et qui se rient de nos échecs.
Ne comptez qu'avec ceux qui tiennent à
nous aider sincèrement.
Le Meillour se plaint qu'il ne soit pas

fait de plus grand effort financier. Le Co¬
mité d'initiative n'a pu être élargi, faute
d'argent.

Lacroix nous informe que la plupart
des groupes de la Fédération Parisienne
ont rejeté la proposition qu'il n'y ait qu'au'
Congrès des délégués ayant trois mois de
présence dans les groupes. Ils désirent
seulement que les délégués soient adhé¬
rents à TU. A.
De l'ensemble de la réunion, il ressort

que la majorité des camarades sont par¬
tisans de l'organisation, qu'ils désirent
vivement un Congrès de l'U. A. pour re¬
partir sur des bases plus solides et plus
sérieuses.
Loréal présente Tordre du jour ci-des¬

sous accepté à l'unanimité.
Les camarades anarchistes de la Région

Parisienne, réunis à Bezons, le 30 août
1925, dans une assemblée consultative,
après avoir entendu les divers camarades
qui exposèrent leur conception ;
Constatent que le malaise qui pèse sur

le mouvement vient de ce que trop de
camarades placent les personnalités au-
dessus de la propagande, regrettent queles anarchistes adversaires de l'organisa¬
tion ne soient pas venus, comme ils y
avaient invités, pour exposer leurs argu¬
ments, enregistrent que, sur le principe
même de l'organisation, tous les camara¬
des présents se sont trouvés d'accord.
IIs_ formulent le vœu qu'à l'avenir, les

anarchistes pratiquent les principes frater¬
nels dans leurs milieux, et estiment que,
nonobstant les critiques, la ligne de con¬
duite suivie par l'U. A., jusqu'à mainte¬
nant, semble la plus conforme aux buts
poursuivis par notre propagande.
Pour finir, la parole fut donnée à Sébas¬

tien Faure, à la demande de tous les ca¬
marades.

c L'organisation est pins que jamais né¬
cessaire pour mener efficacement notre
propagande anarchiste, déclare-t-il. Il faut
que chacun fasse le sacrifice d'un peu de
son indépendance pour la propagation de
son idéal. Quel sincère anarchiste peut se
refuser à donner un peu do lui-même, pour
les idées qu'il aime et pour lesquelles
il lutte avec tant (^acharnement ! Ce qui
nous manque pour intensifier notre propa¬
gande, c'est surtout de l'argent. Sans ar¬
gent, nous sommes dans l'incapacité de
faire œuvre utile. Nous voudrions faire
telle propagande, nous sommes arrêtés
dans nos projets pour une futile question
d'argent. C'est pénible à constater et c'est
pour ces causes que je suis partisan do
la carte. Je l'envisage comme un moyen
de nous assurer la vie pécuniaire de TU.A.
Aussitôt les cartes éditées, je m'en suis

muni d'une. J'ai pensé que, si un cama¬
rade venait me demander mon avis sur
cette question, je lui conseillerais d'en
prendre une. Aussi -devais-je le premier
montrer l'exemple. Cest ce que je fis. »

Sébastien Faure compare la vie des an¬
ciennes organisations anarchistes à celles
de maintenant. » Les groupes se sont mul¬
tipliés,un nombre appréciable de camarades
sont, venus se arager autour du Libertaire
et de l'Union Anarchiste. Avec toute cette
nouvelle force, la propagande devrait être
plus facile, plus persistante. Au sein de
l'U. rA., 2.000 camarades devraient être
possesseurs de la carte. Qu'est-ce que
2.000 anarchistes dans toute la France ?
Vous devez comprendre, camarades, la
nécessité de l'argent à l'heure actuelle.
Organisons-nous vivement pour que la pro¬
pagande anarchiste devienne de plus en
plus florissante. Ne perdons pas notre
temps en paroles vaines. L'anarchie ré¬
clame de nous de l'action. Sachons la sa¬
tisfaire.
Après l'exposé chaleureusement applaudi

de Sébastien Faure, les camarades ne vou¬
lurent pas se séparer sans manifester une
seconde fois dans le pays. La fête foraine
nous tendait, les bras. Les camarades
s'y dirigèrent donc.
Après avoir fait quelques pas, ils priè¬

rent Loréal de chanter quelques-unes de
ses familières chansons. Loréal, grimpé
sur une chaise, entonna quelques chan¬
sons révolutionnaires.
Notre camarade chanta merveilleusement

et avec tant de sincérité que les passants,
enthousiasmés, l'accompagnèrent i|'x re¬
frains.-Ce fut une bonne propagande par
la chanson. Toute cette journée, d'ailleurs,
fut bonne en leçons éducatives et sugges¬
tives pour nous comme pour l'extérieur.

SYNDICAT UNIQUE DU BATIMENT

Pisse copij

Groupe Anarchiste
Italien du 19°

Camarades de la région parisienne vous
viendrez tous samedi 12 septembre à 8 h. 30
à la Maison des Syndicats, 33, rue de la
Grange-aux-Belles,

Grande soirée artistique
suivi d'un grand bal de nuit

au profit des victimes de la réaction bul¬
gare.

PROGRAMME

Le « militant ouvrier » qui fut mobihgj
27 jours en Russie a terminé son « rep0n
tage » en déclarant que : « Malgré tou*
tes pisse-copie, la Russie restera nf
exemple pour le prolétariat... ».
Une question se pose : « Qu'est-ce qU'UH

pisse-copie ? A notre avis, c'est un tyL
du genre Teulade qui, ne sachant qUQ
« rapporter » se creuse les méninges pon.
à tout prix vouloir pondre quelque chose
qui épatera la galerie.
Il a été très facile de remarquer le „ pjs<

sc-i'opic » sans _ précédent _ révélé en M
personne du « militant ouvrier ». Le jonrî
nal T « Humanité » qui pouvait tenir là Urj
écrivain de .marque, a très mal agi en ea
paçant trop ouvertement la publication det
fameux 27 jours.

Il y a dos pisse-copie qui doivent sa.
voir insister au guichet de certaine rédac¬
tion. Est-ce vrai ?

Encore m.*

Après Mangin, Viviani vient de digpa-,
raitre. Affecté, paraît-il, ppr la mort da
son beau-fils et de sa femme, il aurait con4
tracté des « 'troubles nerveux ». Si la moii
de deux personnes l'affecte à ce point que
de nuits sans sommeil il aura dfi pasfi
ser en songeant à son effroyable responsa,
bilité dans la guerre. C'est lui qui, « étant
maître de la France en 1914 », se chargea;
de faire connaître la déclaration du massa*
ere. Avec Guillaume II il fut un grand res.

ponsable.
Il est mort. Encore un de moins.

Compréhension
Chaque année, il faut procurer à la c$j

que militaire, quelques distractions. Les
manœuvres en sont un spécimen.
Un parti bleu marche contre un parti

rouge et devant les invités galonnés inter-v
nationaux la stratégie de cas messieurs oK-^
tient un petit succès. Aux manœuvres d"*
Nord-Est qui se déroulent actuellement les
vaincus et les vainqueurs s'observent à la
lorgnette. les généraux font preuve d'up
courage admirable, et le Journal nous ap4
prend que les soldats, lors d'un récent
combat, n'ont absolument rien compris ôi
ce qui s'était passé. Nous voulons le croi¬
re. La stratégie amusante des généraux né
peut être comprise par de simples soldats,!
ces derniers sont fait pour comprendre lé
jour où ça devient sérieux.

Publicité
La Société Cadum a fait parvenir

Mme la maréchale Lyauley 30.000 save
destinés aux troupes du Maroc.
Ce « don patriotique » n'aura pas maa»

qué d'émouvoir les « bébés ». 'toute perl
sonne tant soit peu réfléchie, aura reconnu)
son inutilité. Les soldats qui crèvent dé
soif au Maroc, auraient, en effet, du màli
à employer le « Cadum ».
Mais une maison commerciale doit tou¬

jours profiter des occasions'. Patriotique'
publicité.

Misèra
Mercredi dernier, des passants rencon¬

traient sous le porche de l'Hôtel de Ville,;
une fillette en larmes. Près de cette pau-i
vre petite une femme évanouie. C'était la
maman, une veuve de guerre, qui n'avait
pas mangé depuis plusieurs jours. San®
gîte," elle parcourait avec son enfant les
rues... hospitalières de la démocratique ré¬
publique. Sans commentaires.

Le Romanichel.

Pour prendre date
Les « Editions Internationales » orga-.

nisent pour le dimanche après-midi V
4 octobre une grande conférence publiUni
que et contradictoire, dans la grandi
salle du Palais de la Mutualité, fau¬
bourg Saint-Martin. Notre camarade
Chazoff traitera u Les Déviations dit
mouvement anarchiste et l'organisation
libertaire ». Que les groupes en pren¬
nent note et n'organisent rien pour cette
date.
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La Revue Anarchiste
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Première Partie. — 1. Tealdi, ténor, dans
la « Tosca » ; 2. Martello, Poèmes en espa¬
gnol ; 3. Mlle Lucette Bastide, du Théâtre
de la Chanson, dans ses création ; 4. u Bou-
rique », pièce en un acte par des camarades
français.
Entr'acte.
IIe Partie. — Allocution par le camarade

Chazoff, de TU. A. ; 1. La petite l'humm-
relie, 7 ans et demi, du théâtre Mogador,
dans son répertoire : 2. Le Comique Demar-
tinis. dans son répertoire ; 3. N. N., ténor
italien, dans « Lohengrin ».
Un orchestre moderne prêtera son con¬

cours pour le bal de nuit.
Prix d'entrée, sans droit compris : 4 fr.
'.VA'.VW.'.V.V.VW.vaww.*.

J. A. INTER. DE PAVILLONS
ET GROUPE DE LIVRY-GARGAN

Grand Meeting
Contre la réaction mondiale le diman¬

che, 13 septembre, à 10 heures du ma¬
tin, salle du Tivoli-Gargan. 6-8. boulc-

I vard Chansy, à Gargan.
Orateurs : Scavina, Auro d'A)cola,

lloêmet, Laurent,• Loréal.

Mauvaise nouvelle : le Conseil d'adminis¬
tration de la Revue Anarchiste » a été
mis dans l'obligation de cesser la publi¬cation de celle-ci.

Les camarades n'ont pas répondu au#
appels qui leur ont été adressés, pour que,
par leurs abonnements, ils assurent la via
de^cette publication mensuelle.Et pourtant, l'existence de cette Revue,
organe de doctrine et d'éducation, répondaita une réedle nécessité.
Nos amis comprendront sans doute cette

nécessité, quand ils seront privés de làRevue (la nature est ainsi faite qfie noua,n estimons l'immense utilité d'un sens : li
\0uïe'- qHe lorsque nous en sommesprivés), mais il sera trop tard.ils penseront comme nous, les compa¬gnons, qu il vaut mieux supprimer une!Revue qui ne trouve pas un nombre de!lecteurs suffisant à la faire vivre, que de.consacrer chaque mois sept à huit cent*francs a sa publication, puisque les corri-'pagnons s en désintéressent

nn»»Phî^ipIfS bes°gnes sollicitent l'effort;S i, Ci CXS ®ePl à huit ^nls franc*liorneront un emploi intéressant.
n6 <*U0 a1® C'011861!1 d'administrationde la i, Revue Anarchiste » a pensé. W

n< ririTirrr.ro dePl«reront sa disparition
indifférence ® en prendTe qu'à leur

1-e Conseil d'administration1
de la u Revue Anarchiste !'
Delecourt, Devry. Férandel,

Hugo Tiene.

,

h'1,0"8 d'éclairer le'n camarades et leur,
a tJm- rUe Hdministration de la Revitëa tente l impossible, nous publions ci-des-

vente au numéro ,, rAu 30 juillet 1925 {passif \ ;Inclure du n° 34 ...

....^
'dances exï'^^'0ns> correspon¬

du 50

1.285

Total
3

Déficit à ce jour
Encaisse au 30 août li«& 'l'àcÙK ' 'Au 30 août 1925 (passif, ■ 'Lacture 35 .....

Tidances eXpé(li'ion''' correspond

1.383 15
560
768

1.23$

lOffj
Total j ,

Déficit à ce jour gjg ^Pour mémoire. Le premier déficit futcouvert pour une moitié par les éditions in.

elTSZrï. l'mtre^ »«>■
Au mois d'août, il ne fut versé à l'im-

enedéiSâ S°mme ''6 hutt crnt >mmSt e drfu d de ce mois sera couvrit, par les

| mêmes organisations que le précédent.j Le trésorier : H. Delecourt
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Maternité
Faut-il avoir ou ne pas avoir d'enfants ?
Voici une question déjà bien souvent dé¬battue et qui prend chaque jour, avec les

difficultés morales et matérielles croissantes
de la vie, une acuité de plus en plus grande.
La femme a-t-eile le droit absolu de dis¬

poser d'elle-même?
Il est bien évident, qu'en principe, la

femme membre de la société dont elle est
censée recevoir le bien-être et la liberté, n'a
pas le droit de se soustraire à certaines obli¬
gations ayant pour but de perpétuer ladite
société, entre autres, pour elle, la continua¬
tion de l'espèce, la maternité.
Il existe, en quelque sorte, entre elLe et la

société un contrat moral ayant pour but
l'échange de différentes conditions de vie.
Cependant, si l'un des contractants vient

à trahir ses promesses, il est vraiment nor¬
mal que son associé se trouve complètement
libéré des siennes.
Telle est la situation de la femme dans

la société, aujourd'hui.
Il faut être de la plus mauvaise foi du

monde, pour ne point voir que la société,
bien loin de lui donner le soutien qu'elle
était en droit d'espérer d'elle, semble, au
contraire, accumuler les difficultés morales
et matérielles, — morale stupide, guerres,
prostitution, travaux malsains, vie chère,
etc.,etc.— et lui donne ainsi le droit, le droit
absolu de lui refuser ce qui, pour elle, se¬
rait, dans de telles conditions, le renonce¬
ment à tout espoir d'une amélioration de
sa vie.
Voici le problème vu sous une de ses fa¬

ces, à savoir : « la femme dans la société ».
Si l'on considère la femme au point de

vue physiologique et même psychologique,
il semble bien que la maternité est aussi
nécessaire à sa bonne santé que l'amour;
mais la maternité, entourée de toutes les
conditions de bien-être qui lui manquent
dans la plupart des cas, actuellement.
On comprend facilement qu'une femme

qui, pendant sa grossesse, est obligée de se
livrer jusqu'aux derniers jours, à des tra¬
vaux fatigants ou malsains, de vivre dans
une atmosphère nuisible, de se passer le
plus souvent de soins éclairés et des mesu¬
res hygiéniques indispensables, outre qu'elle
risquera fort de donner le jour à un être
chétif et malingre, ne se remettra que dif¬
ficilement de sa « maladie de neuf mois ».

Bien heureuse encore si, après vingt ans
pendant lesquels elle aura fait complète ab¬
négation d'elle-même, et aura accepté les
travaux les plus rebutants, les privations les
plus grandes, après vingt ans pendant les¬
quels elle ne se sera permis d'autres joies
que celles lui venant de son enfant; pen¬
dant lesquels elle aura eu l'esprit constam¬
ment tendu par la crainte de la maladie ou
de la mort ; après vingt ans qui l'auront
misérablement vieillie, au moment où elle
commencera à espérer sa récompense dans
la vie de son fils — vie qu'elle aura essayée
de faire plus douce que la sienne — on ne
vient pas le lui enlever pour lui apprendre
à tuer ou à être tué par ses frères, les fils
d'autres mères, douloureuses comme elle.
On voit que dans ces conditions, — et ce

sont celles qui se rencontrent en général —
la maternité est pour la femme plus nuisi¬
ble qu'utile, moralement et physiquement.
Il y a encore le point de vue de l'enfant.

Point d'ailleuTs assez peu souvent envisagé
et qui est, peut-être, le plus important de
l'humanité.
Partant de ce principe que, d'une part, on

n'a pas le droit d'aimer seulement les en¬
fants pour les joies qu'ils vous donnent,
mais surtout pour la joie, pour le bonheur
qu'on peut leur donner, que, d'autre part,
la création d'un être humain étant en elle-
même un acte d'autorité, on ne peut com¬
mettre cet acte autoritaire que s'il est pos¬
sible de le compenser en assurant à la vie
ctéée toutes des conditions requises pour se
manifester librement et totalement, il sem¬
ble que, là aussi, la maternité n'est pas dé¬
sirable.
Il est bien facile, en vérité, de se rendre

compte du bonheur qu'il est possible aux
parents d'assurer à leurs enfants. La plupart
du temps, occupés ailleurs, fatigués, l'es¬
prit morose par suite de la souffrance ou
de la misère, il ne leur est pas permis de
les entourer de la douceur, de la patience,
de la joie, de la confiance, de cette impres¬
sion de sécurité, de cette hygiène morale
dont leur petite âme fragile a besoin, et
qu'ils ne trouveront qu'exceptionnellement
chez les mercenaires à qui ils seront con¬
fiés : nourrices, instituteurs, patrons, etc.
Quant au bien-être matériel qu'elles peu¬

vent leur donner, il est malheureusement, à
peu de chose près, la copie de celui qui leur
est assuré à elles-mêmes.
Et ce qui n'est pas moins grave, la vie

de ces enfants devenus hommes, ne sera
point exempte de toutes les laideurs et de
toutes les douleurs qui caractérisent si bien
celle de leurs parents.
Il reste ensuite un point de vue un peu

spécial, peut-être, mais qu'il n'est pas sans
utilité d observer. C'est celui du ou de la
propagandiste.
Si le propagandiste a le droit et même le

devoir de se consacrer à ses idées, de leur
faire le sacrifice de ses intérêts, il n'est pas
certain qu'il ait le droit de leur sacrifier
ceux de ses enfants.
Il se présente là un problème angoissant,

car en ce cas, l'une des deux parties, l'idée
où l'enfant se trouve frustré dans l'apport
des énergies qui devraient lui être consa¬
crées.
Il y a cependant une solution facilement

acceptable pour les émancipés du préjugé
de paternité ou de maternité, qui désirent
avoir des enfants — et c'est leur droit —

c'est d'adopter des orphelins ou des aban¬
donnés — et ils sont assez nombreux — qui,
dans tous les cas, auraient ainsi beaucoup
plus de chances d'être heureux que s'ils
étaient livrés à eux-mêmes ou à l'Etat. C'est
en quelque sorte un moyen de sélection.
Il est certain qu'il est pénible, même dou¬

loureux, d'être privé de cette joie si pure,
l'amour d'un enfant, mais il ne faut pas
oublier que la non-maternité, lorsqu'elle est
envisagée, ne peut l'être que temporaire¬
ment.
Elle ne peut être considérée que comme

un moyen de lutte, un moyen de lutte qui
conduit sûrement à la victoire.
C'est un sacrifice de plus au triomphe de

l'Idée.
SIMONNE LARCHER.

Chroniqne Médicale LIVR

lismrire ?
Un pauvre christ

de Mario Mariani

(Editions Internationales) (1)
« Aux gueux moraux de la petite bour¬

geoisie italienne, pourris jusques hier
U'égoïsme individuel, pour qu'ils se fassent

Le redoutable fléau qui chez nous le dis¬
pute en importance à la tuberculose et au
cancer, et qui dans d'autres régions at¬
teint presque l'universalité de la popula¬
tion, va-t-il passer au rang de ces mala¬
dies qui. comme la lèpre ou la variole, ne
sont plus guère qu'un souvenir ?
Inutile de dire qu'il ne s'agit pas d'un

de ces canards pseudo-médicaux que lan¬
cent périodiquement nos grands quoti¬
diens. Nous ne nous attarderions pas
même à le discuter ici. II s'agit d'un espoir
raisonnable que justifie la découverte du
sérum antisyphilitique.
Est-ce là, direz-vous, une si grande dé¬

couverte ? et ne sait-on pas fabriquer le
sérum qui combat n'importe quel microbe,
en inoculant ce microbe à un animal dont
on recueille plus tard le sang ?
Sans doute ; mais outre que les divers

sérums que l'on obtient n'ont pas toujours
la même efficacité, il y avait pour le cas
qui nous occupe cette difficulté spéciale que
la syphilis, si contagieuse pour l'homme,
ne l'est pas pour les animaux. Seuls, les
singes anthropoïdes peuvent la recevoir
par inoculation : mais leur rareté et diver¬
ses raisons techniques empêchaient de les
employer pour l'obtention pratique du sé¬
rum.

Or, voici qu'un animal .américain, le
lama, se montre capable de contracter la
syphilis. Non seulement, il peut la rece¬
voir par inoculation, mais il semble en
être presque aussi infesté naturellement
que la malheureuse race humaine ! Depuis
longtemps, à. ce qu'il semble, puisque les
anciennes lois indiennes interdisaient au
conducteur de lamas de faire féconder tes
femelles sans la présence de sa propre
femme. Et voici ce pauvre animal accusé
d'avoir donné la vérole aux peuplades in¬
diennes. auxquelles les matelots de Chris¬
tophe Colomb l'auraient à leur tour em¬
pruntée, s'il faut en croire les bruits qui
coururent dès le 16e siècle.
Quoi qu'il en soit de ces curiosités his¬

toriques. deux médeciéns argentins ont uti.
Usé depuis quelques années, la lama pour
la préparation d'un sérum antisypliffliti-
que, et les résultats obtenus sont remar¬
quables. Le sérum de lama est curatif ; il.
guérit la syphilis aussi bien, semble-t-il,
que les anciennes préparations chimiques,
Mais il est aussi préventif ; il vaccine con¬
tre elle, il empêche de la contracter.
Nous en aurons bientôt en France : l'an

prochain très probablement. Les lamas
d'ailleurs s'accommodent de notre climat,
et il en existe quelques troupeaux dans
certaines grandes propriétés de Norman¬
die. Puisse cet humble ruminant, objet
d'une si rapide et si triste illustration, jus¬
tifier les espoirs qu'il fait naître et nous
fournir l'arme qui réduira à néant l'un des
plus grands fléaux de l'Humanité.

Jean Vaquère.
Nota. — Les copains regretteront sans

doute que notre camarade Vaquère, parti¬
culièrement compétent en la matière qu'il
traite aujourd'hui, n'ait pu le faire ' que
d'une façon trop brève.
Cela tient à ce que malgré les vacances,

notre ami (préparant son doctorat en mé¬
decine) ne dispose que de peu de loisirs,
mais rassurons-nous, il lui sera possible,
très prochainement, de nous faire une sé¬
rie de conférences sur les maladies véné¬
riennes et les moyens de s'en préserver.
Ces conférences, très documentées, au¬

ront lieu au siège de la Jeunesse Anar¬
chiste de la rive gauche, 18, rue C-am-
bronne.

Noël.
..

les parias de la terre
se réveil

La propagande continue
Après quelques semaines de prévention,

/es camarades Meurant et Filliol ont ete
remis en liberté sur le rendu d'un non-
iieu. Le juge d'instruction de Lille, maigre
toute sa bonne volonté, dut, à sa grande
consternation, les reconnaître innocents ;
bref, il fit un fameux dégonflage à leur en¬
droit, sauf pour Michel qui passera de¬
vant Je tribunal le samedi 12 courant dans
l'après-midi ; fi sera assisté de Me Suzanne
Lévy, du Comité de Défense Sociale.
Ce brave Michel, malgré ses deux S°~

ses, soulève l'incompétence du tribunal qui
le tiendra encore plus longtemps en pré¬
vention, il donne par là une bonne leçon
d'endurance et de courage et se met aux
antipodes de nos bolcheviks qui eux re¬
nient tous leurs faits tout en brossant la
manche de nos hommes de lbi. Mais Mi¬
chel s'affirme anarchiste dans tout le sens
et l'entendue du mot et renie l'interpréta¬
tion juridique donnée à son geste, geste
noble ; courage donc, Michel, les copains
sont avec toi et admirent ton courage,
nous verrons samedi îa bassesse des dé¬
gueulasses qui te jugeront et sauront sefaire apprécier un peu plus.

Au moment où tout le monde s'y atten¬
dait le moins, et particulièrement les pro¬
priétaires terriens de la localité, les ou¬
vriers agricoles de Coursan ont brusque¬
ment secoué leur léthargie et soumis au
patronat un cahier de revendications.
Celui-ci escomptant sur les divisions plus

apparentes que réelles, qui affaiblissent la
classe ouvrière, répondit sur un ton arro¬
gant en se déclarant prêt ù la discussion
pour fixer le taux des salaires des vendan¬
ges, mais non pour ceux des travaux de
l'année.
Cette arrogance eut le don de faire dres¬

ser toute la classe ouvrière pour la défense
de ses intérêts menacés par un patronat
cupide et sans entrailles.
Après trois jours d'une action aussi ma¬

gnifique que virile, le Syndicat des Culti.
vateurs réussit, malgré la résistance farou¬
che du gros patronat et 1a, pression d'une
multitude de petits possédants, qui vou¬
laient à toute force amasser îour récolte,
à faire aboutir en grande partie les reven¬
dications de la classe laborieuse.
Ayant obtenu satisfaction pour les salai¬

res des vendanges,les travailleurs ne purent
obtenir qu'un franc d'augmentation pour
le travail de toute l'année, et cela pour les
hommes, mais ils surent arracher à leurs
exploiteurs les soixante centimes d'augmen¬
tation pour leurs camarades femmes, et ce¬
la malgré que les patrons soient entrés
dans la lutte avec le ferme espoir de ne
pas les accorder,
Alors que dans presque fous les centres

agricoles, les malheureuses femmes ne
peuvent obtenir que la moitié du salaire des
hommes, ici, à Coursan, le prolétariat a su,
par son action énergique et spontanée, ob¬
tenir d'un patronat particulièrement féroce,
un salaire journalier de neuf francs, alors
que les hommes reçoivent pour les mêmes
heures de travail un salaire de quinze
francs.

Ceci est un précédent dans la lutte que
les esclaves de la terre sont obligés de
soutenir contre leurs exploiteurs, dont les
syndicats agricoles de la région feront bien
de s'inspirer, et bien mieux encore d'imiter.
Le prolétariat agricole souffre plus que

tout autre de la différence très "marquée des
salaires d'une région à une autre, et d'un
village aux villages environnants.
Espérons que les efforts que le camarade

Olive avait entrepris pour l'unification des
salaires seront continués et menés à bonne
fin par les syndicats et militants de ia
région.
Espérons mais surtout œuvrons pour que

ce magnifique mouvement ne reste pas sans
lendemain, mais pour que ce soit au con¬
traire le prélude de la révolte de ce prolé¬
tariat agricole si misérable et tant brimé,
et pourtant si veule et si lâche devant ses
exploiteurs.

Estève et Durand.

V.V«V.V.%V.VVSW.V«

L'abondance des matières nous oblige
à remettre à la semaine prochaine la
suite de l'étude d'Elisée Reclus.

une âme révolutionnaire », Mario Mariani
dédie son livre.
El de fait jamais un auteur, si ce n'est

Mirbeau, n'a fustigé avec autant de puis¬
sance cette classe de la soeiêté.
('.'est un long cri de souffrance, de dé¬

sespoir, de haine, que clame tout au" long
ce « pauvre Christ », victime de l'a société
pourrie.

« J'écris le poème de la catastrophe du
monde. Je suis le croque-mort de la société
bourgeoise. »
On pourrait croire dès les premières pa¬

ges que celte haine est surtout le résultat
de la maladie terrible qui putréfie et désa¬
grège cet homme, peu à peu. Mais à cette
souffrance s'ajoute celles de toute une vie
de malheur acharné, de misères, de dou¬
leurs morales.
(Et arrivé au déclin de ses jours, n'ayant

plus qu un faible souffle, il se dresse pour
cracher sur cette société qui l'a anéanti.
Sa haine pour l'humanité a quelque chose
d'effrayant, tant elle est profonde et irré¬
médiable.

» Les hommes m'ont fait souffrir. Ils
m ont éveille des désirs auxquels j'ai naï¬
vement cru. Ils m'ont fait croire à l'amitié,
à l'honneur, à l'amour... Ce n'était que
tromperie, afin de mieux me réduire sous
le joug de leur égo:isme, démesuré, ils m'ont
englué dans leurs filets de sentiments
afin de mieux étrangler mon rêve. Puis,
lorsque je fus avili et vaincu, réduit
à la misère, en guenilles, ils ont craché
sur mes haillons et sur le soleil rouge de
mon Ame.

« Et je hais tous les hommes... »
Sa vie qu'il nous raconte n'est qu'une

longue complainte poignante qui finit par
des cris de douleur et de révolte".
Venu au monde avec une âme simple et

un cœur aimant il n'a rencontré sur sa
route que tromperies et douleurs.

— Toute ma vie n'a été qu'un long es¬
poir déçu par la misère. »
Et pour avoir été déçu, piétiné, hafouê, il

a tout renié pour rester » seul, horrible¬
ment seul ».
Sa famille dont iil découvre férocement

les dessous, fait frémir tant l'horreur
aperçue est grande.
Profondément misanthrope, il ne trouve

aucune excuse à la lâcheté des hommes
qui n'ont pas le courage de se révolter.
Et je sais que de nombreux lecteurs di¬

ront que Josualdo Christofari est aussi mi¬
sogyne. Je ne croîs pas, car il s'applique,
malgré son dégoût, et son mépris à justifier
les agissements de la femme dans la pe-
lit-e bourgeoisie. Il considère que ce sont
les hommes qui ont fait de la femme un
être vil et méprisable.

« Nous avons éduqué la femme dans
l'idée de se vendre, que son denpir coiv
siste à se vendre légalement ou illégale¬
ment. »

Contrairement à ia plupart des hommes
qui dénigrent les femmes en général et
font exception pour leur mère, femme et
fille, Josualdo Christofari, insiste avec une
foreur maladive sur les vices honteux des
femmes de sa famille.
Et cependant, malgré cela, il n'est pas

aussi misogyne qu'on pourrait le croire.
Ecoutez-le chanter un amour qui a illuminé
sa vie :

« Elle était toule menue et blonde com¬
me les épis mûrs sous le soleil ardent.
Nous habitions une maisonnette au boni
d'un canal, où courait une eau, extraordi-
nairement verte, et dans laquelle, la nuit,
se mirait la lune. »

Et, plus tard, une autre idylle :
» Elle avait deux petites mains de lu¬

mière. Si elle les élevait dans l'ombre, elles
semblaient phosphorescentes. Et son sou¬
rire paraissait être l'agonie d'un rêve,
c'était un sourire qui transformait tout en
ciel, tout en une vapeur ouateuse de nua¬
ges blancs. »

H reste tout de même dans le cœur ul¬
céré de cet homme un peu de bonté, de
douceur, de poésie et son agonie est illu¬
minée d'espoirs et de radieuses visions de
paix.

« Ils iront se tenant par la main
<i Et chanteront la chanson du printemps
« Printemps du monde. »
C'est sur la société responsable des dou¬

leurs, des ignominies, des hontes qu'ils dé¬
verse sa haine implacable.

« La société constituée comme elle l'est,
force tous les hommes à se haïr entre eux
et à haïr la vie. A se tromper les uns les
autres par les moqens les plus honteux :
argent, situation, honneur, femmes, pain,
tout. Elle force les hommes et toutes les
femmes à devenir des canailles.
Aux hommes pour qui il écrit ce livre,

il dit :
Pour toutes les chaînes humaines, pour

toute la douleur humaine, pour la peine
passée et, future, pour tous ceux qui ont
souffert et souffriront, je juge et chante
mon espoir. FA demande aux hommes de
se rénover ou mourir...
Ecrit d'une plume ardente, ce livre don-

ne parfois l'impression d'un chant à cause
des phrases leit-rnotiv qui reviennent com¬
me un refrain, et l'intense poésie de cer¬
taines pages.
Je ne dirai pas davantage de ce livre qui

devrait être lu par tous les camarades car
il contient des vérités profondes et poi¬
gnantes et qu'il est un des chefs-d'œuvre
de la littérature actuelle.

Ulda Sorel.

(1) En vente à la Librairie Sociale, 6 fr.,
6 fr. GO franco.

C'est ainsi que les fauves de la grande
presse ont hurlé à la mort lors Me la
reprise du massacre au Maroc.
Aujourd'hui, ils reniflent d'aise et se

pourléchent le mûfle barbouillé du sang de
leurs victimes. le Riff leur fournit un
abondant gibier.
Mais malheur, cela ne suffit pas, les

bêtes féroces sont saoûies de carnages.
Voilà qu'à un autre bout de ia Méditerra¬
née, les fauves ont déc-ouvejt d'autres
proies !
La Syrie est. à nouveau le théâtre d'une

chasse à l'homme, d'une nouvelle bouche¬
rie : du sang humain coule à flots, des
chairs sont horriblement déchiquetées.
Les puissants quotidiens retentissent

d'échos barbares. Déjà ils réclament des
représailles contre les Druses. Ils veulent
du sang, encore du sang, toujours du sang.
Dans un de ces journaux maudits, qui

osent se réclamer de la république (!) un
quotidien local et régional et qui à pour
pour titre « La Dépêche de Brest et de
l'Ouest » un des fauves de iarédactiori qui
signe IA" voudrait déjà être à l'hallali.
Pour justifier son n)boimin'aWe campa¬

gne, il insinue (F lâche) que les Druses
sont des brigands, des sauvages, des gens
de sac et de corde, et. pour leur faire
accepter k notre civilisation dont, les bien¬
faits sont incontestables » (???) pousse son
hurlement de mort et réclame immédiate¬
ment une opération de police.
Et ainsi, comme pour le cambriolage du

Riff _ qui n'était pas nous disait-on. la
guerre — une par Ii»• de la Syrie, le Djebel
Druse, va être pillé et ses habitants mas¬
sacrés, pour s'être opposés par la force à
la souillure de leur sol.
Pour d'authentiques bandits européens,

de jeunes gars revêtus d'une livrée mili¬
taire et armés d'engins de meurtre, vont
semer la mort et la désolation chez des
êtres qui désiraient vivre en paix à leur
guise, et qui ont refusé énergiquement
les... bienfaits... de notre odieuse civilisa¬
tion .

Toute la jungle gouvernemenlale, mili¬
taire. politique, .renvoie à tous les échos
des cris de mort.
Les proies .escomptées — en l'occurence

les peuples — n'auront-elles donc aucun
moyen de se préserver des crocs de ces
fauves ? !
Allons donc !
Comme pour les grands félins de l'espèce

animale (tigres, panthères, jaguars, etc.),
employons contre les grands fauves à
gueules humaines (gouvernants, journalis¬
tes, maréchaux, banquiers, etc.), tous les
moyens .'
Et ils ne manquent pas.

René Martin.
&«as»—*- " ■

LA VIE DES JEUNESSE

» COMITE L'ENT RAIDE .»

AUX DETENUS POLITIQUES
ET A LEUR FAMILLE

Voici le texte d'un appel que notre Co¬
mité a adressé aux camarades italiens
résidant en Amérique, par la voie de leur
presse. Parce que notre cher « Libertaire »
est connu par les camarades anglais, aile-,
mands. espagnols, résidant dans cette con¬
trée, nous croyons utile de l'insérer pour
faciliter les copains espagnols, anglais et
allemands, de faire dans leurs journaux
respectifs la traduction.

Le secrétaire.
Coquin.

fauves
Si le grands fauve» qui fourmillent en

Asie et sur plusieurs autres points du con¬
tinent, sont la terreur et souvent la déso¬
lation parmi les paisibles peuplades de ces
contrées, il en est d'autres qui sans avoir
fixé leurs repaires dans la jungle, sont
d'une espèce plus horrible encore, en rai¬
son de l'appétit de carnage qui les ronge
et de la soif de sang humain d/ont leurs
babines frémissantes semblent être insa¬
tiables.
Ces fauves, ô honte, appartiennent à l'es¬

pèce humaine !
Leurs repaires î Ce sont les salles de

rédactions i
Leur jungle V C'est la Presse, la grrrande

Presse !
Ces fauves, ces monstres sanguinaires,

ne sont autres que les journalistes vendus
de la grande presse réactionnaire et pré¬
tendue... ^républicaine
Terriblement dangereux, ces félins pré¬

parent des massacres futurs, en distillant
tous les jours (Sans leurs abominables
feuilles, le mensonge, la haine. Par leurs
articles empoisonnés, ils forment l'opinion
publique sur la nécessité dans telle ou telle
contrée d'une promenade militaire, d'une
opération de police, qui se traduit par
l'assassinat de milliers d'hommes, fem¬
mes et enfants.

Ce sont eux, qui, ayant vendu leur
conscience et quelquefois le reste (!)
font — pour le compte de leurs maîtres —

accepter dans tous les pays, que les mal¬
heureux prolétaires égarés, aillent s'entr'-
égorger,

LA CROSSE EN L'AIR
La semaine dernière nous ayons fait un

appel aux camarades pour qu'ils diffusent
cette brochure antimilitariste en la laissant
au prix de revient. Peu de réponses nous
sont parvenues. Nous insistons donc à nou¬
veau auprès des copains pour qu'ils parti¬
cipent à cette propagande, indispensable à
l'heure actuelle.
Nous enverrons donc franco de port con¬

tre la somme de D'EUX FRANCS 20 bro¬
chures « La Crosse en l'Air ». Envoyez vos
commandes à Devry, 9, rue Louis-Blanc,
Paris.

*
* *

FEDERATION DES JEUNESSES
ANARCHISTES

LUNDI 14 SEPTEMBRE, A 20 H. 45, 9,
RUE LOUIS-BLANC, réunion extraordinai¬
re du C. I. des J. A. La discussion portera
sur « Le Journal des Jeunes ». Tous les
délégués devront être présents,

*
* *

CONVOCATIONS

Jeunesse Anarchiste de Puteaux. — Réu¬
nion des copains ce soir vendredi 11 sep¬
tembre à 20 h. 30, 114, rue Sadi-Carnot, à
Puteaux. Compte rendu du dernier C. I.
Discussions sur le journal des jeunes et
sur les moyens financiers susceptibles de le
faire vivre normalement.

#
* *

Jeunesse Arnarchiste de Pavillons-sous-
Bois. — Dimanche 13 courant tous au mee¬

ting organisé par la J. A. et le groupe de
Livry. Reconstitution de la Jeunesse sur
des bases nouveiles après la réunion.

•
* *

Jeunesse Anarchiste Rive Droite. — Jeudi
17 septembre à 20 h. 45 précises au bar des
Ardonnes, 51, rue du Chàtea/u-d'Eau, réu¬
nion de la jeunesse.
Causerie par le camarade Quétier. Ques¬

tions diverses. Compte rendu du C. I.
Appel est fait aux copains de ia rive

droite pour qu'ils suivent njuilièremelît nos
réunions.

♦
* *

Jeunesse Anarchiste Rive Gauche. —

Mardi 15 septembre, au siège, 18, rue Gam-
bronne, à 20 h 30. Organisation d'un mee¬
ting sur ia rive gauche. Propagande en
cours pour cet hiver. Présence indispensa¬
ble de tous les jeunes copains.

——

Pour l'Internationale
par l'Espéranto

Le travailleur qui, dans son organisa¬
tion de classe, estime qu'il est le frère,
qu'il est l'ami de son voisin d'outre-fron¬
tière, se doit de songer qu'il lui est impos¬
sible de dire à celui-çi quels sentiments
l'animent à son égard. Il no suffit point,
en fin de Congrès Mondial, de crier bien
■haut : « Vive l'Internationale », si on ne
■la réalise point par des faits concrets et
précis ; plus que jamais, ii faut convenir
que Henri Barbusse avait raison lorsqu'il
disait que « ceux qui ont conçu l'idée d'une
langue internationale ont eu cetfe gloire
et ce génie d'entreprendre l'union des hom¬
mes par le commencement »
La bourgeoisie sait s'unir internationa¬

lement. Elle ignore les difficultés de la
diversité des langues, car elle emploie pour
la défense et le développement de ses pri¬
vilèges, la langue internationale. Elle uti¬
lise l'Espéranto contre le prolétariat. Celui-
ci n'Imitera t-il pas ies financiers, les ca¬
tholiques et les commerçants ? Le proléta¬
riat se servira de l'Espéranto pour faciliter
ses relations internationales et se dresser
en face du capitalisme, plus fort et plus
uni que jamais.
L'idée de 1a. langue commune fait, dqpuis

quelque temps de rapides progrès parmi
les milieux ouvriers. Partout des cours et
des groupes se créent. Il semble que les
travailleurs sentent le besoin et la néces¬
sité de l'Espéranto.
A Grenoble, sur l'initiative de camarades

dévoués, une groupe Esperantiste ouvrier
va être fondé incessamment. Une grande
réunion de propagande sera, organisée; le
camarade Roux, de Lyon, fera une confé¬
rence sur l'utilité et la nécessité d'une lan¬
gue auxiliaire pour la classe ouvrière. Une
exposition de journaux, revues et docu¬
ments esperantistes prouvera le dévelop¬
pement immense de i'Esperanto dans le
monde entier.
Nous ne doutons pas que les travailleurs

grenoblois encourageront, pur leur pré¬
sence en grand nombre à cette réunion, les
efforts de nos camarades Esperanhslè»,

il tous les révolutionnaires
résinant eu Amérique
Chers camarades,

Encore un appel ! Voilà la réponse que
plusieurs donneront après avoir lu ia pré¬
sente invitation à ia solidarité. Pour que
les camarade d'Amérique puissent se ren¬
dre compte de la raison qui nous oblige
à nous adresser à eux, nous estimons né¬
cessaire de donner quelques éclaircisse¬
ments de l'œuvre accomplie et de ce qui
découle de notre Comité.
Sa constitution remonte à une vingtaine

d'années pour le moins,vous causer de son
action accomplie en défense des victimes
politiques et de leurs familles, un gros
livre ne serait pas superflu.
Dans chaque coin de la France où tout

militant a été frappé par le patronat, parla police, par Ja magistrature, par l'Etat,
pour son activité donnée au mouvement
ouvrier et social, notice Comité était à son
côté avec l'aide financière, appuyé par ses
avocats-conseils. Les victimes ? Innombra¬
bles, 1907-08, après le massacre de Draveil,
Villeneuve-Saint-Georges, fait par les gou¬
vernants de cette époque, outre ies morts,
un grand nombre de copains ont été boy¬
cottés, loek-outés, emprisonnés, condam-
hés. En 1910, la grève des cheminots, plu¬
sieurs catégories d'employés de l'Etat
frappées, embastillées, ont toutes été sou¬
tenues par notre Comité,
Pendant la guerre le nombre infini de

victimes de la barbarie militaire, a trouvé
dans notre Comité l'aide la plus réelle et
fraternelle.
En 1920, au moment de la débâcle de

notre mouvement général, on a rempli les
prisons de milliers de militants, ici et .là,
ot d'autres par milliers arrachés du sein
do leur petite famille, ont été réduits à la
misère. Dans cette époque aucune victime
de la guerre sociale a été ni oubliée," ni
écartée. Nous n'avons jamais méconnu
notre devise d'internationalistes, nous
sommes allés chaque fois, toujours vers le
» frère », sans lui demander son passe¬
port politique, pas plus, que nous l'avons
questionné sur son ou ses origines, parce
que nous estimons que ce serait un délit
en face de la souffrance et de la persécu¬
tion, que de s'arrêter à cette futile mesqui¬
nerie.
Dans la situation actuelle notre mission

est plus vaste plus profonde, pius com¬
plexe. Les victimes ne se comptent pius,
ies procès se multiplient chaque jour : h
travers ces derniers vingt ans p-ms avons
exécuté un travail immense, obscur, si¬
lencieux, sans rien demander aux cama¬
rades d'autres pays, d'autres nationalités.
La situation actuelle nous oblige, nous
contraint à nous adresser aux camarades
d'Amérique, afin de collaborer à notre
œuvre, pour nous permettre de continuer
d'élargir le champ de notre action pour dé¬
fendre toutes les victimes qui représen¬
tent pour chaque révolutionnaire le patri¬
moine le plus cher, le plus <ensib'e.
Après le fascisme italien, la terreur mi¬

litaire en Espagne, la réaction en Pologne,
Bulgarie, Roumanie, ies militants de "ces
pays qui ont pu et qui peuvent encore
s'enfuir, glisser hors des griffes de leurs
persécuteurs, sont venus et demient sans
cesse se réfugier en France dans 1 espoir
de trouver un peu de tranquillité et la pos¬
sibilité de vivre, équilibrer leur bilan fa¬
milial, matériel.
La plupart de ces militants sont pour¬

chassés, persécutés, ici (presque autant
que chez eux) parce que le putrorilt, le ca¬
pital et l'Etat pratiquent une solidarité de
comparses.
Tous ces militante persécutés forment

une longue chaîne de misère et de dou¬
leur qui nous rappelle les déportés et les
bannis de la Commune.
Camarades, à travers votre Presse, nous

constatons avec un immense plaisir que
vous n'êtes jamais restés sourds, absents,
lorsqu'on a fait appel à votre instinct de
solidarité.
L'aide financière aux journaux d'avant-

garde concernant Sacco et Vanzetti, Mario
Castagna, Ernesto Bonomini, et d'autres
Comités particuliers, sont la démonstration
de votre sens de compréhension, de soli¬
darité, d'affection en faveur de toutes les
victimes du présent régime social.
II .est superflu d'employer encore plus de

mots, parce que ceux déjà employés débor¬
dent notre papier.
Nous comptons sur vous pour que notre

œuvre en ce triste moment pour le Prolé¬
tariat de chaque nation ne s'arrête pas là,
mais se développe pour encourager, ani¬
mer, enflammer les faibles, les débiles, les
peureux, et les couards, défendre les in¬
culpés, préparer l'âme, réanimer le souf¬
fle du prolétariat pour élever, consolider le
devoir, l'action, pour accélérer la libération
du prolétariat entier de toutes Je® formes
d'exploitation et de l'oppression morale.
En attendant, recevez, chers camarades

de lutte, d'idées et d'espoirs, notre sincère
solution fraternelle.

Pour le Comité l'Entraide aux
détenus politiques et à leur
famille,

Le Secrétaire :

Coquin.
P. S. — Toute la correspondance et les

fonds doivent être adressés au cama¬
rade Coquin, 14, avenue Conte, La Ga¬
renne (Seme). Chèque-postal : Coquin, Pa-
i-is, 748-28.
ViWiVUV%VWt%VWA

EN SiEINE-ET-OISE
GROUPE REGIONAL DE BEZONS
Dimanche 6 septembre, à f) heures

précises du matin, salle de l'ancienne
Mairie, à Bezons.

Librairie Sociale
9, rue Louis-Blanc, PARIS (Xe)
CHEQUE DEVRY 619-53 — PARIS

-»H

La Librairie Sociale peut fournir tous les
ouvrages de philosophie, sociologie, scien¬
ce, littérature, éducation sexuelle, hygiène,
ainsi que tous ies classiques de la littératuç^
de langue française. Nous pouvons assurer
livraison de toute commande dans le délâr
ie plus bref et nous répondons à toute de¬
mande de renseignements concernant la
Librairie.
Il ne nous est pas possible actuellement

de donner suite aux commandes à crédit oui
contre remboursement. Nous prions dorfc'
nos clients de vouloir bien nous adresser le
montant en même temps que la commande.?
Aux groupes de l'Union anarchiste, aux

Syndicats, aux Bourses du Travail, aux
Coopératives, en un mot à tous ies groupe- '
monts d'avant-garde, nous accordons une
remise de 20 pour cent quel que soit le mon¬
tant de la commande. Cette remise doit être
calculée sur ies prix de vente des ouvrages
et non sur les prix franco. Au-dessus de 400
francs nous expédions franco de port. Nous
expédions franco de port pour les comman¬
des au-dessus de 15 francs qui n'ont au¬
cune remise, sauf pour l'étranger.
Adresser les commandes à René Devry,

9, rue Louis-Blanc, Paris 10e, chèque postal
Devry 619-53, Paris.
Nous ne répondons pas du retard apporté

dans l'expédition des commandes qui ne se¬
raient pas adressées au camarade désigné
ci-dessus.
Pour l'envoi d'argent, se servir de préfé¬

rence du chèque postal, les frais ne sont
que de 0 25 quel que soit ie montant de la
somme envoyée, et c'est ie pius sûr.
Suite de l'extrait de notre catalogue ; doc-

irines sociales ; anarchisme, socialisme,
syndicalisme, coopératisme.
Malatesta : Au café (dialogue).

Relié
B. Malon : La Moraie Sociale.
K. Marx : Le capital, 4 vol...

— Histoires des doctrines
économiques, 2 vol..

— Misère de la philoso¬
phie (réponse à Prou-
d'hon)

— Critique de l'économie

Karl Marx et Engels : Le Ma¬
nifeste communiste

Karl Marx : Critique du pro¬
gramme de Gotha

Gh. Malato : Révolution chré¬
tienne et Révolution so¬
ciale

L'Homme nouveau

Philosophie de l'Arnarchie
(en réimpression)

M. Martin : Les Droits de la
Femme

De Maday : La Chgrte Inter¬
nationale du Travail

Louise Michel : La Commune
Milhaud : La marche au So¬

cialisme
Naquet : Les temps futurs
Nitti : L'Europe sans paix
Ossip Lourie : La Révolution

russe

Olphé-Galliard : L'Organisa¬
tion des Forces ouvrières

Oppenheimer : L'Economie
pure et l'Economie poli¬
tique

Osorio : Théorie mathémati-

PROUDHQN :

Abrégé de ses œuvres (un fort
volume)

Avertissement aux Propriétai¬
res,

Césarisme ou Christianisme
(deux volumes)

De la création de l'Ordre dans
l'Humanité ou Principe
d'organisation politique...

4 »

5 »

8 75
32 »

4 45
5 45
7 70

16 » lë 50

8 » 8 45

7 » 7 45

2 » 2 341

2 » 2 30

B 75
6 75
2 »

7 20
7 20
2 30

4 » 4 30

3 »

6 75
3 15
7 20

5 75
6 75
7 »

6 20
7 20
7 45

3 » 3 45

16 n

40 »

20 »

5 » 5 45

5 » 5 45

7 » 7 60

5 »

2 50
5 45
2 80

5 » 5 45

20 a

5 » 5 49

5 4S

5 45

5 45

7 W>
5 45
5 45

6 ?0

Idée générale de la Révolution
au XIXe siècle

De la Justice dans la Révo¬
lution et dans l'Eglise
(4 volumes)

Majorais littéraires, Fédéra¬
tion et Unité en Italie, Les
Démocrates assermentés .

La Pornocratie ou les Femmes
dans les temps modernes 5 »

Du Principe fédératif, Si les
Traités de 1815 ont cessé
d'exister 5 »

Des réformes à opérer dans
l'exDloitation des chemins
de fer 5 »

Systèmes des contractions
économiques ou Philoso¬
phie de la misère (2 vol.) 7 »

Théorie de l'Impôt 5 »
Théorie de la Propriété 5 »
Un Proscrit, L'Inévitable Ré¬

volution 5 75
v.w.v.v.v.w.v.v.v.v/.v.v.v,
VIENT DE PARAITRE :

GEORGES VIDAL
Commentaires

Première série (1923-24), 3 fr., franco 3.15.
'.V.V.W.VV.V.VAV.V.VAWAV,

Guerre à Ja guerre
Recueil des vues photographiques

plus suggestives sur les horreurs de l&
dernière guerre.
Très bon ouvrage de propagande con¬

tre les futures guerres, tous les mili¬
tants ont intérêt à l'avoir entre les
YYlQ/VflS

En vente à la « Librairie Sociale », 9,
rue Louis-Blanc, Paris (108), au prix 'de
2 fr., franco 2.15.

VIENT DE PARAITRE :
HAN R.YNER

les esclaves
Drame philosophique en un acte ; ï

franc., franco 1 10.

Assembles Générale du Groupe
Discussion sur la Conférence du 30

août et sur le prochain Congrès de VU.
4. Les amis de Chatou, Maisons-Laf-
filte, Sartroumlle, Argenteuil, Quatre-
Chemins de Nanterre, etc., sont priés
d'être présents. .

Le Groupe Régional.
V.VV.-.W-'AW.V-VV.

GROUPE LIBERTAIRE
DE COURBEVOEE

Grand Meeting public et contradic¬
toire sur la guerre marocaine qui aura
lieu samedi, 12 septembre 1025, a la
Maison du Peuple, rue Adam-Redoux,
n" 3, à 8 h. 30). ..

Orateurs • LotcclI, Loleiytief, Le iVi ei
.IcMiïi

L'EHCYCLOPEBIE
ANARCHISTE

Le premier fascicule
PARAITRA en

i10YEIYI8RE proche

ABONNEMENTS :

1 Fascicule : Trs 4. «

Minimum : 3 Fascicules

VOIR PRÉCISIONS
A LA 4*' PAGE



JE LIBERTAIRE

COMITE D'INITIATIVE DE L' U. A.
ET CONSEIL D'ADMINISTRATION

DU LIBERTAIRE
Tous les délégués des deux conseils

sont priés d'être présents à la séance du
mercredi 16 courant à 20 h. 30 au local
habituel.
Ordre du jour : Congrès Fédéral et

National. Propagande et organisation de
l'Union Anarchiste.

*
* *

LIBRAIRIE SOCIALE
-jes camarades membres du Conseil

d'administration, doivent être tous pré¬
sents à la réunion du Conseil le mercre¬
di 16 septembre à 21 heures. Une réu¬
nion mixte y aura lieu avec le Comité
d'Initiative de l'U. A. et le Conseil d'ad¬
ministration du « T " - ■— ». Les co¬

pains comprendront l'importance de
«ette réunion.

PARIS-BANLIEUE

Fédération Anarchiste

de la Région Parisienne

Tous les groupes sont priés d'envoyer
leurs délégués au Comité d'initiative de la
Région Parisienne qui se tiendra le mardi
15 septembre à 20 h. 30 local habituel.
Ordre du jour du Comité d'Initiative ;

Compte rendu du Comité d'Initiative de
l'U. A. et dernières dispositions à prendre
pour le Congrès de la Région Parisienne,
qui va se tenir le dimanche 27 septembre à
la Plaine Saint-Denis.
Ordre du jour du Congrès :
1» Organisation ;
2° Le « Libertaire » ;
3° La Librairie ;
4° Le Congrès de l'U. A.
Questions diverses.
Camarades, il vous faudra être à l'heure

car l'ordre du jour étant chargé nous com¬
mencerons à 9 h. précises.
Les groupes qui n'ont pas été représentés

régulièrement au Comité d'Initiative de la
Fédération, devront être représentés au Co¬
mité d'initiative du 15 septembre pour pou¬
voir participer au Congrès, car ce Congrès
est ouvert aux adhérents de la Fédération
et non pas aux groupements extérieurs.
Pour nos camarades Individualistes c'est
idem. Car nous ne voulons pas à ce Con¬
grès rediscuter pour ou contre l'organisa¬
tion — puisque nous sommes organisés dans
nos groupes et dans la Fédération ; ce que
nous allons discuter, c'est un mode d'or¬
ganisation, pour faire vivre notre mouve¬
ment.
Les délégués de grouues voulant déjeuner

avec nous sont priés de nous prévenir au
prochain C. I. pour que nous puissions
commander le déjeuner chez un restaura¬
teur à côté de la salle. Lieu du Conorès :
120, avenue du Président Wilson, 120. Plaine
Saint-Denis, descendre porte de la Chapelle
et la salle est à 15 minutes de la Barrière,

LACROIX.
*
* *

GROUPE CES 3e ET 4®

Réunion tous les vendredis soir, à 8 h. 30,
au restaurant du « Bon Coin », angle des rues
Samt-Louis-en-rile et Jean-du-Bellay. Ce soir, à
l'ordre du jour* : « Le Congrès de la Fédéra¬
tion parisienne. »
Tous les lecteurs du « Libertaire » sont in¬

vités. Prendre date que le dimanche soir, U
octobre, une fête-conférence sera organisée avec
le concours de Sébastien Faure.

GROUPE DU 5" ET 6«

6, rue Lanneau, métro Saint-Michel, causerie
par le camarade LARAPIDIE sur (ESPRIT
ANARCHISTE. SA VIE. SA FORCE, SES PRO¬
JETS, suivie d'une causerie entre camarades.
Tous les militants et sympathisants sont in¬

vités à assister à cette discussion, d'un trè3
grand intérêt, qui aura lieu le jeudi 17 septem¬
bre, à 8 h. 30.

GROUPE DU 9° et 18e

Réunion le 17 à 8 li. 30, 77, boulevard Bar¬
bés. Discussion sur la philosophie de l'A quoi
bon.
Les vacances étant finies, que tous les co¬

pains assistent à cette réunion, afin que nous
puissions nous compter et envisager le travail
futur.

GROUPE DU 12

Lundi 14, avenue Daumesnil, 94 : réunion à
8 h. 30. Causerie par un camarade sur l'organi¬
sation dans la société future.
Préparation du Congrès.

GROUPE DU 13e

Aujourd'hui vendredi, à £0 h. 30, 163, boule¬
vard de l'Hôpital, causerie entre les cariiarades

- :r Porg.,irs.ti.il» et les moyens (le propa¬
gande sn:u\ idole.
La Bibliothèque du Groupe commencera à

fonctionner ce soir. Que tous les copains soient
présents.

GROUPE DU 15«

Réunion mercredi 16 septembre, à 20 h. 30,
rue Mademoiselle, 85.
Conférence du camarade Potenlier, sur « l'Etat

et les banques ».
Tous les lecteurs du journal sont cordiale¬

ment invités. Le conférencier habitan! loin du
15e, prière de venir à l'heure.
LES COPAINS DU lSe arrondissement sont

priés de se mettre en rapport avec Jacq clans
le but de fonder un groupe d'éducation et
de propagande. Ecrire au « Libertaire ».

GROUPE DU 17e

Réunion du groupe jeudi 17 septembre, 18, rue
Brochant, café des Sports, Discussion entre
copains sur la bibliothèque du groupe.

GROUPE DU 19e

Le groupe suspendant momentanément ses
causeries hebdomadaires une permanence sera
établie le samedi soir au siège, salle de la Soli.
darité 15, rue de Meaux, pour les cotisations
et la bibliothèque.

Pour prendre date
Le Groupe du 19" organise, le 3 octo¬

bre, une fête, salle de l'Egaîitaire, au
profit de l'U.A. et du « Libertaire ».
Prière aux groupes de ne rien organi¬

ser pour cette date.
GROUPE DU BOURGET-DRANCY

Réunion du groupe samedi 12 à 20 h. 30,
bureau de tabac, iplace de la Mairie, Draney.
Suite de la discussion sur l'organisation.

GROUPE DE CLICHY

Le Groupe de Clichy se réunira le jeudi
17 septembre, à 20 h. 30; rue :de Paris, n" 60,
pour une controverse entre les camarades Tiou-
louse et Edgard, de Levallois.
Un appel est fait aux copains ainsi qu'aux

lecteurs du Libertaire pour venir régulière¬
ment aux réunions qui s'y tiennent tous les
jeudis.

Mise en garde
Se méfier d'un nommé Marulot, qui a roulé

plusieurs camarades du Groupe de Clichy.

GROUPE DE LEVALLOIS

Salle Le Vasseur, 47, rue des Frères-Herbert,
jeudi 24 septembre, à 20 h. 30, grande confé¬
rence sur « Musique et Poésie ». Comment on
fait un opéra, par Georgïa Knap (compositeur
de Thésée).

GROUPE REGIONAL DE PUTEAUX

Tous demain samedi 12 au meeting de Cour-
bevoie, 35, rue Adam-Ledoux.
Dimanche 13 septembre à 8 h. 30 précises :

réunion de tous les copains, 14, rue de Verdun
à Puteaux. Présence indispensable des copains
de Sqresnes, Courbevoie, Nanterre, etc.
Nous comptons que les camarades_.se feront

un devoir d'assister à cette réunion où nous dé¬
ciderons de l'agitation à mener cet hiver dans,
la région.

GROUPE LIBERTAIRE ST-DENIS

Réunion vendredi U septembre à 20 h. 30. à la
Bourse du Travail, 4, rue Suger.Présence îndis.
pensable de tous les copains. Continuation de la
discussion sur l'organisation et préparation
d'un programme de causeries,

GROUPE DE LIVRY-GARGAN

Réunion du groupe le samedi 12 septembre,
à 21 heures au 9 de la rue de Meaux, à Livry.
Causerie par notre camarade Edouard, sur :

la Paresse et les Anarchistes,y isuite dernières
dispositions à prendre pour le meeting du 13.
Compte rendu financier et bilan du groupe. Le
travail étant sérieux, nous espérons être au
complet.

PI3©WDN€I
GROUPE LIBERTAIRE DE CQURSAN

Profitant de ce que de nombreux étrangers à
la localité qui, pour la plupart; -n/ont jamais été
touchés par 1-a propegande"anarcbiste, sont des¬
cendus parmi nous pour 'la période des ven¬
danges, les copains du groupe ont décidé de
redoubler d'efforts pour leur faire connaître
l'déal anarchiste.
A cet effet, nous invitons tous les camarades

et sympathiques, ainsi que tous les ieèteurs du
« Libertaire » et de « Tiempos Nuevos »,-à assis¬
ter nombreux aux réunions du groupe, qui ont
lieu tous les samedis soir^ au café de la Paix.
LE GROUPE D'ETUDES SOCIALES DE

NIMES demande les adresses dés correspon¬
dants des groupes libertaires etc., de Beaueaire,
Tarascon, Arles, Châteaurenard, Avignon,
Le Martinet, Alais, Marsillaigues, Le Cailar,
ainsi que les groupes de l'Ardèche. Ecrire à
Pradier, 4, rue de la Ferrage, Nîmes (Gard).

ETUDES SOCIALES DE TOULOUSE

Les camarades anarchistes qui voudraient en¬
trer en relations avec le Groupe d'Etudes so¬
ciales sont priés d'assister 'a nos réunions qui
se tiennent tous les mercredis et samedis à
20 h. 30, 40, rue des Novards.

U.B
AUX SYNDICALISTES

Le S. U. B. avait reçu en mai 1924, de
îa minorité syndicaliste, constituée à
Bourges, le dépôt d une somme de 3.500
francs, dotation à l'orpheline Clou. A la
suite du décès de cette dernière, le S.
U. B. convoque les militants de cette
minorité, qu'ils soient autonomes, con¬
fédérés ou unitaires, à une réunion qui
se tiendra le vendredi 11 septembre à
18 heures, bureaux 13 et 14, 4e étage,
Bourse du Travail, af;n de décider de
l'emploi de cette somme.

Pour le Bureau du S.U B.,
Le Secrétaire : J S. Bcudoux.

Notre position syndicale
Les deux Congrès des Fédérations dissidentes

de la VIEILLE FEDERATION DU BATIMENT
£tL „S~.TRAVAUX PUBLICS DE FRANCE ET2Si.^HL0NIES ont a{firmé l'un, UN RE-
rSrï?Tr^ T,0UrRANCIEP> et l'autre UNE DE¬CHEANCE DU SYNDICALISME.
Gordier et sts amis sont des facteurs actiis

.Laî,-?13!'0111® tonied®rale qui de dus en plus
, mouvement syndicaliste confédéré

'î , buts économiques. émanci-
pnn1J?Àlii^Snaires des doctrines énon¬cées par PROUDHON et PELLOUTIER.

La conception ouvrière des dirigeants confé-deres du Baument est en formelle contradiction
avec le tempérament, les habitudes et le conceptdes travailleurs de notre industrie Us ont re
pris à leur compte te l'OSSIBILISME et ils se
sont adaptés PUREMENT et SIMFLEMENT
La flamme de l'enthousiasme est éteinte

comme étant une hérésie et un préjugé ; quevoulez-vous, ce sont des hommes qui ont vieil! i
s'ils pouvaient se regarder dans une glace lis
ne se reconnaîtraient plus.
Nos collègues dissidents confédérés sont les

champions du DEMOCRATISME SYNDICAL, ils
ont lâché tous le bagage révolutionnaire pour
le collaboration,sir; e ; ils s'affirment nettement
pour le réformisme le NOUVEAU GRAND PRO¬
GRAMME de la C. G. T. Reconnaissons au

moins que cette opération commencée depuis
longtemps, se continue au grand jour et qu'ainsi
ils peuvent être combattus en toute connaissance

de cause par les milieux intéressés du syndica¬
lisme qui peuvent affirmer que le REFOR¬
MISME a failli en ce qui concerne toutes les re¬
vendications ouvrières, toutes les lois sociales
y compris la journée de huit heures, pour ne
citer que ces exemples.
Pour quant aux dissidents unitaires de la

G. G, T. U.. constatons que leur Congrès est
une manifestation victorieuse des bolchevisa-
teurs du parti communiste. Les hérétiques du
parti ont été pourfendus, ceux qui n'observaient
pas des ukases de Moscou et qui étaient cou¬
pables d'hérésie monatiste ou syndicale, on été
exécutés.
La Fédération Unitaire dissidente est aujour¬

d'hui plus qu'hier une antichambre d'un parti
politique, car tous les statuts qui pouvaient en¬
core donner des garanties syndicales ont été
supprimés.
En dehors du programme politique bolche¬

vique qui a été incorporé dans les statuts fédé¬
raux, LA REELIGIBILITE DES FONCTION¬
NAIRES A ETE ADMISE
Nous reviendrons sur cette question : elle mé

rite d'ètr examinée de nouveau, car eHe a son
importance pour les événements, pour le syn¬
dicalisme et pour la révolution.
Le S. U. B , Syndicat d'industrie à base fé¬

déraliste, donnant aux sections techniques toutes
les indépendances d'action, a été étrillé. C'est
tout à son avantage, car c'est ce qui démontre
mieux que tous les discours qu'il est dans la
bonne voie du syndicalisme.
Ici, nous persistons à croire que l'indépen¬

dance du mouvement ouvrier, que l'action syn¬
dicaliste, que l'unité ouvrière syndicale est
seule capable de changer la phase des événe¬
ments économiques et sociaux, et c est pour
cela que nous prétendons que tous les travail¬
leurs du bâtiment et des travaux publics de la
Seine ont pour devoir de répondre au S. U. B.
qui contrairement aux affirmations d'hurlu-

! berlus ne connaissant rien au syndicalisme, n'a
jamais failli m à sa tâche quotidienne, ni à
ses buts syndicalistes, ni à son idéal révolu-

! tionnaire.
ET MALGRE TOUT, NOUS SOMMES POUR

: U_UNITE SYNDICALISTE PAS PLUS NI
MOINS. Les travailleurs jugeront notre position

i et nous souhaitons pour l'avenir du syndica-
j llsme' qu ils tirent tous Jes enseignements que
! m™1g0rtent ,es événements et la situation âc-
..Pour le Bureau du S. V. B. :

Le Secrétaire : J.-S. Boudoux.

CHEZ LES CHARPENTIERS EN FER
DE LA SEINE

Une très importante assemblée corporative
s'est tenue, le 6 septembre, à la Bourse du Tra¬
vail de Paris, c'est de bon augure pour l'avenir,
et le patronat va certainement trouver à qui
parler. Il est grind temps.
Des décisions énergiques ont été prises qui

vont être immédiatement mises en application. U
importe que les engagements pris par les cor-
porants soient rigoureusement appliqués si nous
voulons réaliser nos revendications et faire de ,
notre organisation un syndicat solide, agissant
et syndicaliste. j
Les conflits en cours ont été exmi es ; le ;

nécessaire sera fait et tous les moyens d'action
seront employés pour faire échec aux menées
réactionnaires du patronat.
■D'autre part, un nouvel appel sera tait, pour

que tous les professionnels et aides rejoignent
LE VIEUX SYNDICAT, aujourd'hui section tech¬
nique du S. U. B.
L'action du Bureau et du Conseil de section

solidaire de l'action du S. U. B. a été approuvée
à l'unanimité.
L'assemblée après une causerie intéressante

sur l'unité ouvrière où prirent la parole plu¬
sieurs vieux militants, ainsi que le secrétaire
du S. U. B., donne mandat au bureau syndical
de tout tenter pour réaliser l'UNITE SYNDICA¬
LISTE SUR LES BASES FONDAMENTALES
DU SYNDICALISME.
En somme, une belle et réconfortante réunion.

Allons ! le syndicalisme n'est pas mort chez
les charpentiers en fer.
UNE COLLECTE POUR LES MALADES a

produit la somme de 85 FRANCS.
*

Ifc &

CHEZ LES CIMENTIERS, MAÇONS D'ART
L'importance de l'assemblée générale du

13 septembre n'échappera à aucun corpo-
rant. Le Conseil de Section espère que les
militants, ainsi que les nombreux cama¬
rades lecteurs du « Libertaire » montreront
l'exemple en assistant et en amenant des
camarades â la réunion.
L'heure de sortir de la torpeur a sonné,

que chacun fasse son devoir.
P. la Section : Langlassé.

*
* *

AUX BRIQUETEURS
FUMISTES INDUSTRIELS

Tous les compagnons et aides de la place
sont convoqués pour l'assemblée qui aura
lieu dimanche 13 septembre, à la Bourse du
Travail, Paris.
Compte rendu de l'action du S. U. E.,

organisation de la propagande technique.
P. la Section : Faudry.

AUX CHARPENTIERS EN FER
DE LA SEINE

A l'heure où nous écrivons ces lignes,
la, grève est générale dans lés chantiers
Millinàire et " la Saint-Quentinoise, chez
Citroën, à Clicliy.
Les grévistes, tous organisés au vieux

syndicat, réclament la plus-value de hau¬
teur, le idépla.cempjnt hors-barrière, l'ap¬
plication des huit heures et 4 fr. 50 de
l'heure.
Nous recommandons à tous les corpo-

rants de suivre attentivement ce mouve¬
ment et à se préparer à répandre présent
au premier appel.
En attendant, que personne ne se di¬

rige sur Clichy jusqu'à nouvel ordre.
Samedi, chaque délégué de chantier est

invité cà faire des collectes pour les grèves
en cours et particulièrement pour nos con¬
flits.

Pr. la Section :
Le secrétaire : A. Marie.

*
» *

ASSEMBLEES GENERALES DES SECTIONS
TECHNIQUES SUIVANTES

Bourse du Travail, 3, rua du Château-d'Eau,
Paris

Samedi 12 septembre à 17 h. 30 : charpen¬
tiers en bois, salle Henri-Perrault.
Dimanche 13 septembre, à 9 heures du ma¬

tin, : briqueteurs-fumistes industriels, salle
Bondy ; cimentiers,, maçons d'art et aides,
salle Ferrer ; payeurs et aides, salle Pellou-
tier.
Mardi 15 septembre à 17 h. 30 : réunion

des militants et conseils du second œuvre ;
monteurs en chauffage et parties similaires,
salle de Commission, 1er étage.
Mercredi 16 septembre à 17 h. 30 : peintres,

salle Bondy ; veilleur de nuit, Bourse du
Travail.
Vendredi .18 septembre à 17 h. 30 : mon¬

teurs électriciens, salle Henri-Perrault ;
plombiers-couvreurs, poseurs et aides, salle
Bondy.
Réunion des Conseils techniques suivants l

Bourse du Travail (4« étage)
Vendredi 11 septembre à 18 heures ; mon¬

teurs^électriciens (bureau 13).
Mardi 15 septembre, à 18 heures : serru¬

riers (bureau 12); charpentiers en fer (bu¬
reau 14); plombiers (bureau 13); menuisiers
(salle de Commission, 3e étage) ; peintres
(salle de Commission, 4' étage).
Mercredi 16 courant, à 18 heures : cimen¬

tiers et maçons d'art (bureau 14); maconne-
rie-pierre (bureau 13). Permanence Pru-
d'hommale de 18 à 19 heures, bureau 12. Vin¬
cent, maçon.
Jeudi 17 septembre à 18 heures : Commis¬

sion exécutive (bureau 13).
Le bureau du S. U. B.

V.V.V.V.V.W.D.V.V.VV%WAVA*(

OINS LES SYNDICATS
Mise en garde

et invitation à la danse
Nous invitons les camarades à donner ce

qu'il mérite au nommé Pédro Sureda, oui
lors de l'emprisonnement à Lourdes des
camarades Juan Ibara et Pablo Mayo, con¬
damnés à deux mois de prison pour entrave
à la liberté du travail, non content de con¬
server le montant de la collecte qu'il lit
pour ces camarades, vola à l'un d'eux sis
souliers.

La Fédération du Bâtiment.
FEDERATION DES JEUNESSES
SYNDICALISTES DU SUD-EST

Le Congrès Fédéral des Jeunesses Syndi¬
calistes réuni le 30 août, 86, cours Lafayette,
envoie son salut fraternel aux grévistes des
banques et du bâtiment et les assure de
son concours moral et financier ; élève une
véhémente protestation contre la guerre du
Maroc et toutes les aventures coloniales.
Le Congrès voue au mépris public les con

damnations issues des conseils de guerre du
« Courbet » et du « Paris » qui ravalent un
peu plus encore l'ignominie de ces orga¬
nismes de classe.

CHEZ LES COIFFEURS
Avis aux organisations

Par suite du départ de notre camarade
I.econte, le Bureau fut constitué ainsi • Se¬
crétaire : Georges Leroy ; .Secrétaires adjoints :
Gounard, Gerber ; Trésorier : Robinet Al-

! fred ; Trésorier-adjoint . Thunult Louis.
Les organisations ou camarades sont priésà l'avenir d'adresser la correspondance en

i ce qui concerne le secrétariat, à Georges Le¬
roy, 4, rue des Archives, Paris (4e).
JEUNESSES SYNDICALISTES DU 10 18 FT 19

1er SECTEUR

Réunion mardi 15 septembre, à 21 heurts1 précises, 15, rue de Meaux, Salle de la Soli¬
darité.

! Ordre du jour important.
Présence indispensable de tous.

FEDERATION DES JEUNESSES
SYNDICALISTES

Vous êtes invité à assister à la' «-«union qui
aura lieu le vendredi 11 septembre a 20 h 30

! umison de la Bourse du Travail, salle des Com¬
missions, 5' étage A.
Ordre du jour : Comité d'entente ; d -mission

du trésorier général.
Présence indispensable des délégués.

AUX MONTEURS EN CHAUFFAGE ■

FUMISTES. PLAFONNIERS. CALORIFUCÊURS
Camarades.

Les exploites du chauflage semblent s'éveiller;
de nouveaux adhérents viennent nous marquer
leur désir d'agir.

A la suite du succès de la maison Pommier-
Delaporte viendront d'autres succès plus grands
et plus nombreux.
La lutte doit s'engager, camarades, il le faut,

soyons psjv-hologui - cinq'minutes et nous recon¬
naît eux que ; agitation -i devenue nécessai¬
re. in"si»;-on du ;r:>vail vn battre son plein; en-
x'iiit". ce sera la morte-saison et les impôts Cail¬
loux temi-1 'ont I ou jours, la vie sera toujours
plus chère; la guerre du P.iff aura fait des vic¬
times arrachées au prolétariat, elle aura creusé
un trou dans les finances et on nous demandera
de le combler.
Après la saignée meurtrière, la saignée à vo¬

tre portefeuille plat d'exploités. Si nous voulons
être foris il tant nous unir dans le Syndicat.
Pour une augmentation des salaires.
Pour les S heures.
Pour l'action contre la guerre du Riff et de

Syrie.
Tous Debout !
Venez nombreux â l'assemblée générale qui

aura lieu le mardi 15 septembre à la Bourse du
Travail, rue du Château-d'Eau.
Salle de commission : Ie' étage.

Le secrétaire-adjoint :
Ebran.

AU HAVRE

Les copains du Havre désirant faire leurs
achats en commun sont priés d'apporter leurs
commandes tous les deuxième et quatrième ven¬
dredis de chaque mois. Les livraisons ont lieu
le mardi suivant, à 8 h. 30, au Cercle Franklin.
Mardi 15 septembre, au Cercle Franklin, sous-

sol à gauche, causerie par le camarade Burêe,
sur le Végétalisme et ce que j'ai vu'à Terre
Libérée. Cordiale invitation à tous.
V.VAV.V/.V.V.-.V/.V.V.V.VV.V.

Communications diverses
COMITE DE DEFENSE SOCIALE

Mardi 15 courant à 20 h. 30 du soir,
salle de la Solidarité, 15, rue de Meaux,
réunion de tous les adhérents.
Affaires en cours. Correspondance. Si¬

tuation financière.
Les camarades espagnols qui seraient au

courant de la situation Nicolo-Mateu
ou en relations avec eux, sont priés de ve¬
nir mardi 15 à la réunion du Comité.
Affaire urgente et importante.
LES COMPAGNONS DE L'EN DEHORS se

réunissent le 2e et le 4* lundi du mois, salie
Hermenier, 77, boulevard Barbés, à 20 h. 30 (mé¬
tro Marcadet ou Poissonniers).
Lundi 14 septembre ;
E. Armand : L'Avenir de l'Anarchisme : théo¬

riciens ou réalisateurs.
Dimanche 13 septembre :
Journée de plein air à l'Etang de.Saint-Cu-

eufa. Rendez-vous à 9 h. 30 du matin, à la gare
Saint-Lazare, et départ par le train le plus pro¬
chain pour la gare de Garehes-Marne-ia-Co-
quette.
Dans l'après-midi : Réception des adhésions

au milieu Les Compagnons pie l'-En Dehors.
L'EN DEHORS
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Lénine et le Léninisme, guides du prolétariat
mondial ? (Nestor Makhno) ; Les entités la
morale (Léo Buasso) ; En gùise d'épilogue ;
Sur l'Etat, le Parlement, la Majorité (d'après
une version allemande de Musta'tuli) ; Quand
le roi... (Marya Konopnicka) ; Questions d'édu¬
cation (Hans Bartosek) ; En marge, des com¬
pressions sociales ; Différents visages de l'in¬
dividualisme anarchiste ; Ce qu'est l'anarchis-
me (Stéphen T. Byngton) ; Les cailloux dorés
(E. Armand} ; Réflexions sur la question sexuel¬
le (Floréal Leblond) ; Un sourire (A. Bernard-
Guillot) ; Le cerveau et le monde (Benjamin de
Casseres) ; A ceux qui nous aiment ; Comment
éviter les maladies vénériennes (Axel Robeytsofi
Proschowsky) ; Notre point de vue (E. Armand);
Le bain des nymphes (H. Willette); Sur la chas¬
teté (Filareto Cavernido) ; Les compagnons do
1' « En Dehors » ; Contes de la Pampa : La
poudre à la poudre (Charles J. Fisher) ; Gran¬
des prostituées et fameux libertins (Emilio Gan¬
te et E. Armand) ; Glanes nouvelles, commen¬
taires ; La grande erreur (Maurice Imbardj ;
Correspondance ; Pharisïens (Axiéros) ; Parmi
ce qui se publie (E. Armand) ; Croquignoles...
Avis èt communications. . , ...
Le ,n*, Q fr, .30. .S'adresser à E. Armand, 22.

cité Saint-Joseph, Orléans.

GROUPE THEATRAL

Répétition et adhésions : jeudi 17 à 8 h. 30,
café, 54, rue du Château-d'Eau, salle du i6».
Un pressant appel est fait aux camarades

aimant faire du théâtre,
CERCLE ANARCHISTE DU 18e

77, boulevard Barbés (salle Hermenier),
(mardi 15 septembre, à 21 heures, causerie
par René Sabat.ier. Sujet traité : La connais¬
sance de soi. Discussion libre en toute cama¬
raderie. Bibliothèque, journaux.

GROUPE ESPERANTISTE OUVRIER
DE PARIS

Lundi 14 septembre à 20 h. 30, à la Bourse
du Travail, rue du Château-d'Eau, conférence
en Espéranto par la camarade Frida Noël.
Sujet traité : Impressions du Congrès de

S. A. T.

LA MUSE ROUGE

Groupe des poètes, chansonniers et artistes
révolutionnaires, fondé en 1901

Effort non personnel ni commercial ; troupe
libre, à la disposition des organisations de ta
région parisienne et de province, pour collabo¬
ration totale ou partielle à leurs fêtes ; « Le
Cabaret de Récréation Educative », au siège,
tous les dimanches à 20 h. 30 et le premier
dimanche de chaque mois à 14 h. 30 ■ ; Revue
de propagande révolutionnaire par les arts
(abonnement annuel : 5 francs) contenant chan¬
sons, poèmes et dessins inédits ; Librairie de la
chanson, pour confection de répertoires.
Appel cordial aux poètes, chansonniers, ar¬

tistes, musiciens et dessinateurs pour une ac¬
tion vigoureuse et persévérante.
Permanence au siège, 49, rue de Bretagne,

Paris-3e, tous les mercredis à 20 h. 30.

SV.'.W.V.W.V.V.V.V.V.V.W.V",

Pelilc Correspondance
LA JEUNESSE ANARCHISTE de Puteaux de¬

mande aux copains qui voudraient bien nous
faire des causeries d'écrire à André, 23, rue
Jean-Jaurès, à Puteaux.
Charle d'Avray, — N'y a-t-il pas moyen

d'avoir de tes nouvelles ? Amitiés à Mado.' -

Georges Vidal.
La déléguée de la Région de l'Ouest — Lily

Ferrer — demande aux camarades du Havre
s'ils ont reçu ses -lettres.
Bianco est prié de passer à la boutique.
Prière à un camarade hongrois de bien

vouloir passer au journal vendredi à quatre
heures.
Le camarade Quentinc est prié de donner son

adresse à Biavachis, au Libertaire.

L'ENCVC» OQgQIE ANARCHISTE
EXPOSE SUBSTANTIEL ET PRECIS

des Idées et des Faits que tout militant
révolutionnaire doit 'connaître,

RESUME EXACT

des connaissances essentielles, indispensa¬
bles â tous les propagandistes.

MONUMENT GRANDIOSE ET UNIQUE
élevé à la Pensée et à l'Action anarchistes.

L'ENCYCLOPÉDIE ANAR'HISTE
est un ouvrage dont la
possession s'impose â
quiconque — anarchiste
ou non — désire être
exactement renseigné et
sérieusement documenté
sur les Conceptions Ré¬
volutionnaires, le Mou¬
vement Ouvrier, l'Ac¬
tion Anarchiste.

Elle va paraître sur
36 Fascicuies (format du
Grand Dictionnaire La¬
rousse).
Ces 36 fascicules con¬

tiendront :

1.728 pages
406.080 lignes

17.280.000 lettres
soit : la matière de 36
volumes de 300 pages,
format ordinaire.

(Toute une Bibliothè¬
que de Doctrine libertai¬
re et de Documentation
sociale.)

L'Encyclopédie
Anarchiste

n'est vendue que par
voie d'abonnement.
L'abonnement est pa¬

yable, au gré du sous¬
cripteur. par 3, 6, 12,
18, 24 , 30 et 36 Fasci¬
cules.

PRIX

DE L'ABONNEMENT

France Ext.

Pour ; — —

3 fascicules 12
6 —

12
18
24
30
36

24
48

72

96
120
144

12.75
25.50
51 »

76.50
102
127.50
153 »

S'inspirent d'un esprit^ très large et d'un soue
sincère de documentation, de recherche préci»
et de vulgarisation, cettq œuvre aura une itq
mense utilité.
Elle est placée sous la direction de

Sébastien FAURE
secondé par 70 collaborateurs ; Syndicalistes
Révolutionnaires. Anarchistes, de tous les pays
Etant donné le plan clairement ordonné e

méthodiquement suivi de cette œuvre, les re
cherches seront d'une élémentaire simplicité e
d'une rapidité exceptionnelle.
Les studieux, les sympathisants, les militant

de toutes les écoles et, d'une façon général*
toutes les personnes que passionnent les étudqj
philosophiques, historiques et sociologiques, doi
vent se procurer

L'ENCYCLOPÉDIE ANARCHISTE
et remplir, pas demain, mais aujourd'hui mé
me, le Bulletin ci-dessous.

BULLETIN D'ABONNEMENT
(Ecrire très lisiblement)

Je soussigné • •

demeurant à -.*i
déclare m'abonner à l'Encyclopédie Anarchiste,
et je verse, pour fascicules, la somme d/

Signature ;

que j'envoie à Sébastien
FAURE, directeur - adminis¬
trateur, 55, rue Pixérécourt,
PARIS (20e). Chèque postal;
Paris 733.91.

La propagande dans le 176
La réunion organisée par le groupe de

| cet arrondissement a obtenu un succès
qui nous permet d'espérer un sérieux ré-

: veil dans ce coin de Paris. En effet, si
1 l'on lient, compte du peu de publicité faite
■ autour de la réunion, nous avons constaté
i qu'elle nous avait amené une bonne poi¬
gnée d'auditeurs.

| " Ce lui' le camarade Loréal qui remplaça
'

J.e Meilleur, empêche au dernier moment.
Il fit un historique des diverses tendances
anarchistes ou anarchisantes qui se des-

! sinèrent après 1900. Puis il en arriva à
parler de la tendance anarchiste commu¬
niste représentée par l'U.A. Il nous ex¬
pliqua ses buts et les moyens employés et
préconisés pour les atteindre. Des contra¬
dicteurs, communiste, socialiste, et sans-
parti, ayant exposé leurs arguments avec
courtoisie, Loréal leur répondit sur le
même ton et avec succès. La conférence
prit fin à minuit.
Bonne journée pour la propagande.

Fiais.

« Le premier travail de la nouvelle
Fédération sera de démentir la vieille
'Fédération. » (Teulade, Congrès dé¬
cembre 1924.)

La tenue de Itur deuxième Congrès fédéral
Dans la Cour du roi Pétaud, il y avait

plus d'harmonie qu'aux assises de la Bel-
îeviiloise. Nous assistâmes à ce pénible
spectacle plein de contradictions ; Teulade
de 1925, qui fut l'as des assemblées,, con¬
damna le'Teulade de 1921. Nous prenons
sur le vif quelques-unes de ces perles à
épingler.
Au Congrès de Dijon 1921, Teulade décla¬

rait :

u Nous avons pour devoir de remettre Je
« syndicalisme dans la voie véritable de
« la Charte d'Amiens.

u On nous a présentés comme des gens
« étant subordonnés à un parti politique,
« comme des gens qui prennent leurs or-
« dres à genoux devant les 21 conditions
« de Moscou.
u Comme des gens qui, un peu partout,

« allaient prendre leur mot d'ordre dans
« 'lés sections des partis politiques, parce
« qu'ils n'étaient pas assez grands, d'après
(( vous, pour se diriger eux-mêmes.

« S'adressant à un délégué ; « Je vous
« demande si vous pouvez me prouver que
« je suis adhérent à un parti politique. »
Voici sa réponse au Congrès de Paris

1925 ;

(Triade, journal Humanité, compte ren¬
du du Congrès.)

u Nous avons, dit-il, des camarades qui
« professent des opinions politiques, leur
« parti leur demande de faire acte de can-
« didature. Si nous conservons l'ancien
« article 4, ils seront dans l'obligation d'en-
« ivoyer leur démission au Bureau fédéral.
« S'ils sont battus, pourquoi devraient-ils
« abandonner leurs fonctions ? En période
« électorale, nous participons tous à la
« campagne et faisons de la politique.
« Pourquoi imposerions-nous des oondi-
« tions spéciales à ceux qui auront été mis
« dans l'obligation d'accepter une candida-
« ture ? »

C'est clair et net !
Partisan de la Charte d'Amiens en 1921,

ils la trouvent caduque aujourd'hui.
Pourquoi ?
Parce que ces lascars ont des ambitions

autres que celles de servir le syndicalisme.
Ils sont politiques, non pour le sacrifice,

mais pour les avantages que cela peut
leur procurer. Jamais cette maxime de
« Lève-toi de là que je m'y mette » n'avait
été plus d'actualité.
Glissant yers la collusion des partis po¬

litiques, ils font la refonte de leurs statuts
de décembre 1924.
Les articles 2 et 3 sont modifiés pour as¬

sassiner le syndicalisme (révolutionnaire,
Charte d'Amiens.
Voici la modification : « Il est ajouté à

la greve générale, l'instauration de la dic¬
tature du Prolétariat. »
Il est superflu de faire une critique sur

le rôle que doit avoir la dictature sur le
prolétariat. Elle a déjà joué et fonctionné
dans les cellules, les rayons, etc., avant la
tenue des Congrès.
S'il n'y a plus d'opposition," c'est le seul

motif, d'ailleurs les quelques rares mili¬
tants « ncères ne se le cachent pas, tous
ceux qui font de l'opposition sont signalés
par circulaires dans les rayons, les cellu¬
les, ils sont taxés de douteux. N'est-ce pas,
Nicolas, tu en connais quelque chose ?
Alors, si le mouchardage politique est mis
au service des dictateurs syndicaux, à quoi
sert le Syndicat, émanation directe des tra¬
vailleurs L
A quoi bon faire des réunions pour 'étu¬

dier l'organisme, à quoi servent les discus¬
sions des ouvriers, si avec votre dictature
vous faites tout sans eux. Vous ne feriez
pas mal de la mettre au service de l'appli¬
cation de la journée de 8 heures. De tout
côté on fait 9, 10 et 11 heures par jour pour
des salaires dérisoires. Excusez-moi, je ne
pensais plus que le Syndicalisme vous
l'aviez classé au-dessous de tout...
Mais vous les Nicolas, les Hostyn, aurez

vous le courage de sortir de cette pétau¬
dière, vous autres qui êtes pour la Charte
d'Amiens, pour l'autonomie syndicale, al¬
lez-vous laisser piétiner vos cadavres, al¬
lez-vous alimenter leurs caisses de vos .co¬
tisations ?
Mieux que. nous vous savez que l'on ne

fait plus du syndicalisme dans la^maison,
le mariage du P. C. et de la C. G. T. U.,
vous ne devez pas l'ignorer ; la collusion
est indéniable. Patrons dans le P. C., ou¬
vriers dans la C. G. T. U., fraternisent ;
cola n'empêche pas les patrons communis¬
tes d'exploiter leur personnel. -

Vous rappelez-vous. Nicolas, Hostyn,
lorsque l'on nous traitait d'indésirables,
d'anarcho-syndicalistes, parce que nous dé¬
chirions, le voile des mystères et des com¬
binaisons ? Avions-nous raison ?
La Maison qui vient de se transformer,

appelle votre attention pour changer l'en¬
seigne, il serait préférable que vous inti¬
tuliez votre Maison : la Confédération des
Gens Tranquilles Vbikiotes

La Valeur syndicale diminuée
Quel aveu d'impuissance, la modification

suivante que vous avez adoptée à vos sta-

« Les travailleurs n'auront pas à tenir,
compte des opinions politiques de leurs,
candidats, »

C.a, c'est le comble, les cochons dp
payants, lorsqu'un de leurs secrétaires né¬
gligera son travail syndical pour la pro- e
pagande politique, n'auront rien à dire.
Vraiment, prend-on les syndiqués pour de*
eunuques sociaux ?
La ménagère chez l'épicier discute le

prix et la valeur de la marchandise.
Au Syndicat Unitaire, plus de réclama¬

tions, à toutes les questions on répondrais
Amen ! Mais est-ce que les syndiques ne
pourraient pas crier ; Merde ! Ils n'ont pa*
seulement la reconnaissance du ventre.
La Fédération du Bâtiment Unitaire li¬

quide. Le bilan financier est maigre, le»
cotisations vont se faire de plus en plus
rares. Méfions-nous, quand le râtelier est
vide, les chevaux se battent. L'homme so¬
ciable sera-t-il plus élevé que les animaux
dans cet ordre d'idée ? Question que nous
posons.
Les Syndicalistes révolutionnaires se re¬

fusent à prendre en considération vos pé¬
tarades de la Be'llevilloise, voulez-vou»
avec

, rien, faire quelque chose. Mes chers
amis, impossible. Tout militant qui cons-^
trait en face l'holocauste patronal, travaillé
et prépare la transformation sociale, mai*
avec des cerveaux creux on ne peut pas;
bâtir une école nouvelle. Le patronat or-!
ganisé, lui, utilise toutes les technicité*,i
même les plus médiocres. Iï ne se laisser*
pas déposséder par un chant rouge, il lui
faudra autre chose. L'action directe san*
démagogie est la plus efficace : moins ha5
vardar et plus travailler.
Si nous voulons rénover le Syndica¬

lisme, servons la classe ouvrière par l'âw
plication intégrale de la Charte d'Amiens e%
non pour nous servir, pour aller au PatN
lement politique.
Voilà, Teulade, ce que tu disais à Diioti

en 1.921...
« -II- est utile de situer ces points par

redressement syndical au respect *
Charte d'Amiens et surtout de ''
constitutif du Syndicalisme, de
premier de la C. G. T.

« Pouvons-nous admettre qu'un cama¬
rade enfreigne la discipline de son syndi¬
cat ?

« C'est la question que nous posons. «
Le Congrès de la Bellevilloise n'a pas

connu ton passé, il est vrai que ce sont
des jeunes. Nous le leur rappelons dan*
l'intérêt du mouvement syndical.
Nous les laissons juges de telles contra¬

dictions à si peu de distance.
Vous nous avez accusés, après Lyon,-

d'être au carrefour. Pourriez-vous nous
dire où vous en êtes ?
Peut-on prendre au sérieux vos contra¬

dictions. |
Questions que nous posons.

Conclusions
Teulade à Dijon par son attitude liber¬

taire défendait la Charte d'Amiens et jé
Syndicalisme Révolutionnaire. Aujôur^
d'hui nous le retrouvons dans le fanatisme
du P. C. Quel drôle procès d'évolution. "]
Nicolas, au contraire, évolue vers nous,

il reconnaît ses erreurs. Tant mieux pouf,
l'indépendance d-u Syndicalisme.

L. Boisson.

Manifestation ouvrière
Les 2.500.000 travailleurs qui soutiennent,

le Comité central d'action contre la guerre,
les 2.500.000 travailleurs qui suivent avèc
enthousiasme les péripéties de la mission
Doriot au Maroc, cette foule immense ai
manifesté à Saint-Denis, dimanche der¬
nier !
L'Humanité de lundi n'a pas cru devoir

donner officiellement le nombre « d'où-'
vriers et paysans » présents à la manifes¬
tation. Le Parti Communiste juge sans
doute inutile de mentir, en cette occasion.
Nous avons vu les appels du P. C. à tous

les prolétaires. Nous • avons vu aussi 1*
nombre des manifestants. En comptant
largement, ils étaient 5.000. Le square
Thiers à Saint-Denis était à moitié piein.
Voilà qui mesure assez bien le bluff com¬
muniste et rend compte de la valeur des
2.500.000 ouvriers... (et paysans) groupé*
contre la guerre par la propagande
du P. C. !

fi oupe Libertaire de saint-Etienne
Nous avons le plaisir d'annoncer que nos

camarades arrêtés ont été acquittés fort
heureusement.
Nous invitons les possesseurs de listes de

souscriptions à bien vouloir nous les ren'
voyer au plus tôt.
Voici le montant des listes reçues jusqu'à

ce jour :
Liste 5 (Groupe espagnol), 25 fr.; liste »,

12 fr.; liste 7 (Groupe italien), 29.50 de la
deuxième série ; liste 3, 43.20 ; liste 7, 132
ff.: liste 6. 6 fr.; liste 4, 32 fr.; liste Rul-
lière, 50 fr.; liste 5 (Rivolier), 15 fr.; liste
Soulher, 35 fr. — Total ; 379 fr. 70.
Merci à tous.

avons reçu d'un anonyme la somme
S* francs pour notre caisse de solida¬
rité. Qu'il nous soit permis de l'en remer¬
cier.

Nous avons remis la somme de 400 fr.
à nos camarades et leur famille. Il nous
reste donc encore 134 fr. 70 en caisse._

Le Trésorier ; E. Soullier.
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